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… Dans | 
Laquelle on prouve , par une 
évidence inconteftable , tirée de la 
raifon & de la pratique , qu’une Femme 
peut concevoir, fans avoir de commerce 
avec aucun homme. 


Traduit fur la quatriéine Edition angloife, | 
avec 


un Commentaire trés Curieux, x 


qui ne s’eft pas encore trouvé 
dans les Editions préce- 
dentes. 
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On a ajouté à cet ouvrage une hiftoire trés 
remarquable de deux Femmes Turques, | 
dont l’une étoit veuve & Pautre, mariée, 
Cette derniere engroffa la Yeüve. Il y a à 
dans cet ouvrage une application de cette 
hifloire. On y voit un fyftême trés cu- 
rieux propofé à ce fujet; des experiences 
qu'on pourroit faire avec le femence de 
certains animaux. Une Differtation fur à 
la femence de lPhomme, un detail all 
nombre prodigieux de petits animaux que : 
cette femence contient, des objections & 
reponfes fut toutes ces matieres, un Po/f- 
Scriptum trés comique de l’Auteur, auquel | 
on a joint à la fin les grandes difputes & 
ravages que ce malin petit ouvrage à © 

commencé à faire parini les maris & les Il 
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PREFACE. 


| étoit accouchée d’un gros gar- 
çon, qui fe promettoit bien de 
vivre. Cette nouvelle, qui, 
en France, met comblé de 
joye, attendu que la Fecondité 
de ma femme, (dont Dieu foit 
loué.) ne m'avoit encore pro- 
 duit que cing filles, fut pour 
moi un coup de poignard. Je |f 
* fuis naturellement gai, point 
A bilicuns & par confequent d'u- 


ne complexion éloisnée de la: 


|| jaloufie. Je puis même dire, 


que, jusque là je n’avois pü . 


|| comprendre cette maladie, & 
! ye Pignorerois fans doute enco- : 
re, fans les maudits compli- 
} mens, qui me vinrent en fou- 
le, für le nouvel heritier, que 
la Providence m’envoyoit fi 
\ gratuitement. Je fus donc 
accablé: de cette nouvelle: Le 
 poifon de la jalcufe coula dans 
|mes veines; & j'en éprouvai 
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Nr 


me, dti 


AR mette 


ji dans les agitations d’une fiévre 
| | où l'amour, le depit et la haine, (À Ne 
en fe compliquant,: faifoient | 
fucceder leurs feux, leurs in | 
à (ons & leurs glaces: j'aavois | 
| déja pa huit jours, fans me 


ns Le dans les cabarets , À 
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Î PRÉFACE. | 
I toutes les horreurs.  J'étois $ 


dans les Jardins, lorsqu'un ma. 
tin, allant à la Bourfe, je vou- 
{| 1 prendre ur doit de Punch, je | 
men avoit point gouté de puis 
tout.ce teéms. Jentrai pour "(| 
cela au hazard dans un de ces 
À] fciencifiques Caflés , où fe dé- | 
bitent les Papers & les autres 
nouveautés de Lordres Un | 
| garçon me prefenta un Pampblet ;X 
dont le Titre piqua ma nd 
\N 
à 


| fité. Je donna mon Shine, 
{ & je mis PEcrit dans ma po- fi] 
che.  Retiré dans ma chambre, | 
aprés mon diner, je là la Let- " 
] tre d Abraham Fr & | 5 fus | 
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un peu foulagé: je dormis trois À 
heures la nuit füivante 5. ( CE 
) que je n’avois pas fait de puis 
i\ les Lettres de Bourdeaux ). Je 
la repris, dés que je fus éveil- 
lé; & layant relué attentive- 
ment je fus presqu'aufli tot 
convaincu de la réalité d’une à 
decouverte que j'avois tant d- 
: interêt d’applaudir.  C’étoit 
|'affurement bien malgré moi, 
que je foupçonnois la vertu de 
me digne Epoufe: il falloit une 
‘circonftance aufli grave, que 
| Pétoit une feparation de qua- 
:tOrZe MOIS, pour élever dans 
mon efprit le plus leger foup- 
ÿ çon fur fa conduite. Mais 
toutes les apparences étoient 
contre elle: Le moyen de n- 
“ être point aux champs, à Pap- 
parition d'un marmot, qui; 
pour fe fourer dans ma famil- | 
le, n’avoit pù franchir l'efpace || 
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des mers? Au refte injure 
]| que j'ai pû faire à ma chafte & 
fidelle Epoufe, n'a été que crop : 
reparée. Je lui ai demandé 
mille fois pardon, & dans Pin- 
flant même que jecris, Je 
l'expie encore, voilà donc lheu- 


reux fruit, que je fçûtirer de | 


E: 


la Lecture du Livre de Jobn R 
Jon: Le calme fucceda tout -à4- ?* 
| coup au trouble, & j'eüs tou- || 
ce la liberté d'efprit necefaire , 
|| pour me dispofer à repañler en |} 
France. Je profitai du premier & 
| Bâriment , qui fe trouva cha |] 
 gé pour Bourdeaux , & je my 

embarquai avec mon Livre. [ 


î Je fus reçû chés moi com- 
me un bon mari doit l'être, 


à + 


l 
il 


| aprés une Hire confiderable : 
je ne voulüs point troubler la 
N Le domeftique, & j'afeétai | 
le maintient le plus débonnai- |{} 
st in RC 
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mien; 
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PREFACE. | 
re. Cependant le nouveau A 
| me traçafoit fort, & je voulüs | 
a avoir le coeur net; &C pour ; 
faire rendre compte à ma fem- 
me du merveilleux de cette! 
avanture, je pris le tems, où, À 
fi nous ne fommes pas les plus 
forts, du moins notre foibleffe | 
Il n'eft pas durable. Ce fut le! 
lendemain matin que je l'inter- 
rogerai, Elle me Lébon de À 
par un torrent de larmes. Je à 
m'endurcis, & jexigeai d'elle 
< l’aveu d'une faute dont je pro- : 
mis le pardon. Elle protefta | 
U conftamment fon innocence , SA 
[£ m'avoüa feulement, qu'un 
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jour un Negociant Nantois lui | 
ayant donné la Coilation fur 
} fon bord, le bâtiment sétoit | 
écarté, pour les promener le | 
long de larade, & que ce jour là 

étoit l’époque d’un événement, ; 
si che” né Re rIen. 
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Ÿ 
il Plein de mon Auteur Azglois, | 
1: j'infiftai fur les circonftances de | 

ette promenade, fur le Rhumb K& 
de vent qui regnoit alors, fur 
11e degré de chaud. & de froid À 
| quelle avoit éprouvé dans fi 
1) l'air &CC. Ellé me repond | 
 cornme une femme aflés, peu 
au fait de toures ces queftions: 
mais par l'idée quelle s’éforça | 
de me donner des difpofitions 
+ du Ciel, je compris qu'alors ? 
es vénts devoient être au 
oins Sud- Ph de là je conje- 
urai, que l'air de là marine 
étant duément impregné des 
fi Molécules organiques; fi bien dé- 
crites dans nos Plines moder- 
nes (4) elle en avoit abondam- {f 
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| PRÉFAC | 
ment refpiré (). Je dois & 
Û tout mon repos à cet éclaircifie- | 
(ment. On ne fçauroit, étre K 
je lus tranquile , que je le fuis | 
IN fur fe compte de mon Epoufe: 

M Elle men eft devenué plus 

[ chere; & für le point de | 
SN tir pre les Znces, j'attendr: ai 

fl paifibl ement, & fans inquié- ‘| 
mc tous les prefens de cette # 


? 
nature, qu'il plaira au Ciel de | 
me faire. 


ee 


Vous avés ami Leëteur , £ 
mon hiftoire: Le remede qui 
* m'a réufli, je vous Poire. J'ai 
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Maé: J'ai adopté le fyftéme des Motécules, | 
preferablement à à celui des Infects 
humains, ou des Embrions flo- 
tans dans Pair qui eft celui de 
P'Auter anglois ; par ce que le pre- 


mier m’a paru plus analogique & 
plus fimpie. 


RIRES 


A8 
M7 


use 


N 


s 
CN] 


VE) en 4 (ns (mme) (est (à (em LE 


l 


VER. 4 
PREFACE. 


LE 
crû de voir en bon citoyen tra- 2 
| das & publier l'Écrit de | 
}Fobnfor. En vous éclairant fur 

une verité Phyfique, elle de- | 


l pe Ja confolation des ma- 
lo & des péres de famille. 
Ê Que de menages en défarroi, | 
que d'Époux en divorce ve- 
De renaitre parmi eux la con- 
® corde; la confiance: & l'éfti- 
}me! Que d’Innocentes perfe- 
ue: _. impofer filence aux 
| brocaras! Une femme éloig- 
l née de fon mari le fait joüir des 
| drois de la paternité: C'eft le 
fruit de quelque promenade X 
À ex terre ou par eau: Cette 
femme a voulu prendre l'air, ! 
| ee les Molécules OYLAMIQUES ; n'at- 
lies qu’un fouffle, un pe- 
tit Rhumb de vent, pour fe 
loger chés elle. Une veuve a 
des Enfans, dont la calomnie À 
nous nomme les ma in ne 
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faut pas les chercher fi loin; | 
elle a pris Pair, &@c les Molécules 
Jfe font gliflés dans cé fluide. 
| Une fille eft mere avant lhy-! 
jmen: Ceft l'air encore qu elle 
jarefpiré. Er pourquoi l'efpe- |] 
ce humaine en effet féroit-elle 
de pire condition; que ces vi- 
les Infectes, qui, felon de bons 
+ Naruraliftes, {e multiplient fans 

Î sesonplement? S'il eft “) 
; graines de pucerons, pourquoi 
n'y auroit - il point de gr ins | 
; d'hommes? On à découvert 
des animaux, qui, comme es |] 

. Plantes, viennent de bouture. ( 
Al (Le Polipe d’eau douce). Qui | 
[Ee tous les moyens que la À 
Providence, a pour multiplier 
notre efbece ? Les femmes 
| fteriles en Perfe croyent ferme- 
ment qu'il fufht, pour devenir 
fecondes, de pafier fous un ca- | 
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| me de loin für elles. Que peut ! 


mn 


on oppofer à leur cxpériences |} 

Elles vont encore chercher les 
| canaux des eaux, qui sécoulent | 
) des Bains. Elles attendent le | 
| tems qu'il y ait dans ces Bains | 
un grand. nombre d'hommes: 
alors elles traverfent plufi eurs 
|) fois Pau qui en fort, & s'en 
trouvent bien, (Voyage de: 
Tavernier). Si les corpufcules 
: fonc cet éfer, les germes aeriens 
une fois fuppotés, leur ation 
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pu imere philofophique, eft la! 


nd De rl rar 
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découverte la plus ferieufe & 
la plus utile, dont puifle sho-! 


| norer notre Siècle, 
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Maintenant pour rendre 
compte de Mon travail, qui fe 
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reduit à peu de chofe, jai ren- 
du le plus fidellement, que Pai (l 
pû le Texte Anglus, & celt 


DA ner an 


quelques Anglicisms ;. qu'un 
Ecrivains plus dificile, ou plus | 
politique moi, n’eût pas con- 
{ervé. J'ai joint quelques notes 
à celles de l'Auceur , Le cequ'- 
elles n’ont paru necelfaires, & 
non pour mé parer d'une éru- 
dition ,; que jai abjurée par 
état. [L'arret du Parlement de 
Grenoble, raporté à la page 23. 
eft tiré du Cabinet d'un cu- 
rieux, qui en conférve-la mi- ! 
nute, & qui a bien voulu me 
! la communiquer.  IÎleft feule- À 
ment indiqué dans la pratique 
de Ferriere ; ais On verra du | 
| moins, par Ce quil en dit, que 
ce n’eft pas un être de raifon. 

À P ai traduit toutes les citations | 
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parce que jai crû qu'ell es 
avoient Je principal interée à la 
Le chofe. J'ai laifié fubfifter le 
| Titre Latis de Pouvrage, com- { 
| me il eft dans l'original Ænglois, 
& jai tâché d'en rendre en 
} François toute Fénergie , fans 
 blefler l'imagination du Le- 
éteur. Cependant ou pourra 
fi lon veut, lui fubftituer cette : 
expreflion familiére Autant en 
emporte le vent. 
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MESSIEURS! 


fçavantes découvertes fur les objets 
de la nature (termoins ces excellens 
Traités que vous publiés tous les ans dans 
vos Transaétions philofophiques ) m’enhardit 
à vous préfenter la mienne. Cette décou- 


verte qui joint à coup sûr, au merite de la ( 


L ’Ardeur que vous montrés à faire de \ 


plus rare nouveauté, toutes fortes d’avanta- 
ges, égalera toutes les connoiffances dont le 
monde a été enrichi depuis que la Philofo- 
phie a été reconnuë pour une Science,  Paf 
fés moi un peu de préfomption, & fufpen- {{l 
dés votre cenfure, jusqu’à ce que vous ayés l 
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* bien examiné ce que je vous prefente, fi ce S 


Î grand fecret eft arrivé au point de perfe- | 


} ion, c’eft aprés un travail de quinze années 


Ce . : » 
entiéres. Quand j’eus decouvert, que la }f 
Théorie & la Pratique s’accordoient enfem- 
+ ble pour en fixer la certitude, mon premier 2 


( deffein fut de pafler en France, & de me 


LG" 


mettre fur les rangs pour les prix de Bour- 
deaux : Car c’eft là que les Philofophes offrent f. 
autant de nouveaux Problèmes, que nos 


#} 


© Jardiniers étalent de nuances de fleurs, au 
| repas d’un amateur de Tulipes, mais refle- 
4 chiffant auffitot que Votre Illuftre Societé 
[ pourroit fe croire offenfée, fi je ne lui offroit 
| la fleur & les premices de mon fecret; de- 
© daignant d’un autre coté d'entrer en lice 
Fl avec ces prérendus Philofophes qui fe croyent 
A tels, pour écrire fur les Marées, fur les 
[ Eclipfes, ou fur les Loix de la gravitarion, 
1Ù amufemens frivoles des fpeculatifs défoeu- 

vres, &des faifeurs d’Almanachs, j'ai pris le 

parti, pardonnés.le moi, qui peut être au 


tete 


| porter au public, & de m'adreffer à vous 
1 comme à mes Juges. 
| Pour ne pas vous tenir plus long tems 
en fufpends, Meflieurs, je prétend prouver 


IN ne 


par une evidence inconteftable, qu’une fem- 
me peut concevoir & accoucher fans avoir 

eû de commerce avec aucun homme, La 
découverte eft admirable fans doute, & j’ofe 

| me flatter que vous en conviendrés, Je 
1® pourrois facilement contenter ceux qui font 
aufli-clairvoyans que vous dans les ouvra- 

|| ges déta nature, avec une hiftoire purement 
© Phyfique de la Semence de l’homme, & de 
l'anatomie des parties naturelles de la fem: 

\W me; mais j'ai à combattre la fimplicité des 
ignorans, & les préjugés des opiniatres. Je 
vais donc vous tracer ici le developement 
de cette idée, & ma progreffion de la conje- 
ure à la demonftration. 


La Providence dans fon partage à de- 
ftiné ma vie à l’exercice de la medecine dans 
un village: jy ai joint l'étude des accouche- 
mens, Il eft vrai qu’il convient mal à qui 
que ce foit de vanter fon propre merite: je 
vous aflure cependant que, dans le cours de {f] 
ma pratique, je puis me vanter: d’avoir mis | 
autant d'hommes au monde, que j'en ai fait &? 
fortir, Ma reputation s’étendit tellement 
dans la profeffion d’accoucher , que j’eus la 
pratique de toutes les femmes enceintes de 
la fertile Comté de - - - 
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Mais pour ne vous pas ennuyer de ; 
mon hiftoire particuliere, qui certainement | 


F| n'eft par fort interreffante, étant feul un jour 
aprés mon dîner à pañler ma digeftion par le ‘# 
fecours d’une pipe, un Gentilhomme du Il 
voifinage m’envoya fon domeftique m’infor: 
mer que fa fille étoit dangereufement mala- | 
de, & me prier de m’y rendre fur Pheure (t | 
même. J’arrivai, j'examinai la jeune Demoi: Xf 
felle fur le mal dont elle fe plaignoit. Quel- | 
2 Je fut ma furprife de lui trouver tous les fym- : 
tomes de groflefle! Mon état ne me per- 
met pas d'ignorer la tendre delicateffe que 


|: Je beau fexe a pour fa reputation, & même | 


LE — 


aprés l'avoir perduë. Je tirai donc le pere | 
à part dans une chambre, & je lui dis ce 
que mon devoir m’ordonnoit de ne lui pas 
celer. : Je lui decouvris, que fa fille étoit 


réellement enceinte , & , felon toutes les 
apparences, fort prête du tems de fon tra- 
| 


| 


väil. 

Le vieux Gentilhomme frappé d’hor- 
reur à cette nouvelle courut fur le champ à 
lappartement de la malade, Il fit à fa fem: 
me & à fa fille les reproches les plus fan- 
[Es ; de lui avoir caché un fecret de cette 
pures & d’avoir couvert fa fille d'u- | 


Ver 
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ne telle infamie. La Demoifelle pleine d’é- 


fur fon vifage tous les caracteres de linno- 
< cence, & tomba auflitot évanouié dans les 
bras de fa mere, C’eft une remarque gene- 
« rale, qui n'admet pas d'exception, que de 
puis le Medecin jusqu’au Boucher, tous les 
(U) érats qui vivent dans le fang, occupés à 

debaraffer de la nature de la multitude de 
je productions , afin que le monde foit 
« moins peuplé, s’endurciflent à tous les fen- 
| timens d'humanité & ne fe laiflent jamais 
fl 


a é . « 
| tonnement fe tournant vers moi, me fit voir 


| DES LOIX DU CONCOURS. s 


furprendre par la compañlion.  Quoiqu’ac- 


à 


| les maux & la triftefle , quoique formé à 
: une conftance de vifage inflexible, il y: avoit 
dans cette Scêne quelque chofe de trop puif- 


ché malgré moi. La mere fit bien-tot diver- 
jf ion à ces mouvements de tendrefle , en 


cette maniere l'honneur de ma fille? Elle ju- 
roit que mon prognoftique étoit un menfon- 
ge infernal, & s'étonnoit que fon mari pât 
feulement n’écouter fans colére. À mon 
tour je mis aufli quelque chaleur dans la 


m’accablant des termes les plus outrageans. 
Comment ofer, me difoit-elle, noircir de 
Î 
%> 
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coutumé de puis longtems à voir de prés 


/ fant pour lhabitude, & je me trouvai tou- 
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converfation. Je les affurai que je n’étois 
"1 pas accoutumé à de tels propos, que je fça- 
vois de refte à quel point une femblable ve- 
rité étoit dure à l'oreille d’un pere. & d’une 
on mere, & que l'amour de mon devoir n°- 
ayant pû me mettre à l'abri d’un traitement 
que je ne meritoit pas, mon honneur m°- 
obligeoit de me retirer.  Ainfi je quittai la 
famille, comptant bien que je ferois rappel- 
lé auffi- tot que le calme auroit fuccedé à lo- 
rage. Je ne me trompai pas un carofle 
vint le lendemain me prendre, malgrés les 
fureurs de la mere & les proteftations de la | 
fille, qui infiftoit toujours fur fon innocence, 
les affaires étoient trop avancées pour être 
cachées. Sur les cing:heùres aprés midi, 


es 
| 

jamenai au monde le malicieux petit temoin | 
| 
| 


dont l’arrivé étoit fi fatale à la reputation de 
la Demoifelle , & fi neceffaire à la mienne. 


Malgré cette convition, qui n'étoit 
que trop concluante en apparence, la nou- | 
| velle accouchée continuoit toujours à faire | 
les mêmes declarations à ceux qui la vifi. 
toient, & fe donnoit pour pucelle. Aprés | 
qu’elle fut relevée, étant un jour auprés d’- 
elle, elle me prit par la main, me Ja ferra f 
avec transport, en -verfant un torrent de | 
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J Jarmes, & me repetant mille fermens fur fon 
innocence, elle pria le Ciel de la confumer 
fur le champ , fi elle avoit jamais connu au- 
cun homme. De telles affurances exprimées 


A 
Ï avec un air fi vrai, & des larmes fi touchan- 
: j 


tes, firent, je ne fçais comment, tant d’im- 

preffion fur moi, que je me trouvai porté à 

la croire , malgré les remontrances de la 
SX raifon, & de la voix de Texperience. ‘Plein 
{ de ce qu’elle m’avoit dit, je me retirai.chés 
< moi tout reveur, à je paflai quelque tems 
(Q| dans cette inquiètude & cet embarras. Un 
| jour enfin tenant dans mes mains la Reli- 
gion demontrée de HWollaffon , je tombai, 
par hazard, fur un paflage qui me frappa 


€ eme 


AN 


> d’une telle lumiere, qu’on me permettra de 
le rapporter en entier, par-ce que je je rc- 
if) garde comme l'appui & la baze de tout mon 
| fiftême, 31 


Ce grand Philofophe difcute d’abord, 
fi les ames des peres pafent aux Enfans in- 
fufées dans le foetus d’une maniere fur na- 
& turelle, au moment de leur naiffance: Sujet 
digne de la perfpicacité, & des recher- 
ches d'un Philofophe; mais qui eft info- 
luble, & qui par cet endroit reffemble 
beaucoup à cette ancienne fçavanite que- 


ÉLENNS RER 
lt 


ram 


” 
à 
LA 


QE TER 


Ze 


ne 

Pour) 4 
(Gsm 
‘ 


Y 


= 


NA D , / nd SAN EAN RS TRS VIN TE TR NN re 
DV TS AREATTS gere tite ef Crmitid ’ 


À 4 


eq À 


| 


Z 


pe 


D 


(A E-rrenearemet 


ST NS 
A ea AL eur som 


ter? NE 
g LUCINE AFFRANCHIE 


 queftion (a). Quel a été le premier de ; 
l'oeuf, ou du poulet?  Enfuite dans la cin- [| 
quiéme fection de fon incomparable ouvra- 
ge, il ajoute ce raifonnement remarquable. 


, 


RD mt 9 mm 


ss Si la femence dont les animaux 
» font produits eft, comme je n’en doute 
» pas ; compofée d'animalcules déja for- 
» més, &, qui, diftribués dans les endroits 
» convenables, font pris avec les alimens, 
» & peut être même avec l'air, les animal. 
>» cules font feparés dans le corps des mâles 
+ par des efpeces de tamis ou vaifleaux fe- 
» cretoires, propres à chaque fexe , & puis 

# x * 

(a) Cenforin dit, que d'anciens Philofo- 
phes, prouvoient l’Eternité du monde par 
cet argument. Noz poreft reperiri aves- 
ne, vel ante ova generata fi fint ; cum &: 
ovum fine avi, do avis fine ovo gigni non 
polfir. ‘ Il n’eft pas poffible de découvrir, 
fi les poulets, ou les oeufs ont été créés 
les premiers, puis qu’il eft vrai qu’un oeuf 
ne peut pas être produit fans poulet, ni 
un poulet éclore fans oeuf. Cette que- 
ftion intéreflante a été autre fois agitée, 
comme on peut voir dans Macrobe Satur- 
mal, Livre 7. chap. 16. & dans Plurar- 
que qui l'appelle chofe douteufe & pro- 
blême énigmatique qu’on donne à deviner 
aux carieux. 
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» logés dans les vaifleaux feminaires, où à 
» ils reçoivent quelqu’ addition, & quelqu’ 
» influence: de là paflant par la Matrice 
» des femelles , ils y font nourris plus abon- : 
» damment, & s’accroïffent trop pour être 
5 genés plus longtems. » 


ce 


LA 
Il dit encore dans un autre endroit, Î 
» Puis-je m ’empecher de conclure qu'il y a ? 
|» des animaux de toutes efpeces formés dés 
» le commencement du monde par le Four. { 


» Puiffant, pour être la femence des gene- fà 

» rations futures’ Il cft certain que Pana- 

» logie de la nature’ dans d’autres Exem- °Ÿ 

» ples, & les obfervations du microfcope 

» favorifent fortement ce que j'ai avancé. » à 

Telles font les paroles du grand & fçavant 
Wollaftonu. 


à 


fe reverie, & je commençai à nue 


, 

| 

et: | à 

moi - même. Si ces petits embrions, me | 
dis-je, font difpertés de façon, & pris dans Î 

£$ la bouche avec les alimens; de plus, sil ne # 

Î faut qu'un lit chaud pour les dilater & de. 

À velopper, jusqu’à ce qu'ils deviennent trop ! 


l grands pour être gênés d'avantage; fem- | 


blables en cela à la femence des concom- 
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bres; fi enfin c’eft là tout le miftére de la 
: gencration, (& l'experience m'a pleinement 
l'convaincû depuis qu’il left en effet, ) pour- 
+ quoi le foetus, ne pourrait il pas éclorer dans 
15! les vaifleaux Serminaires de la femme, auffi 

} bien qu’en paflant par les organes des deux 
fl fexes? Pourquoi l'animalcule, ou le petit 
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animal feroit-il un progré fi tardif? Pour- 
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| 
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quoi fcroit- il un fi grand circuit, lors qu’il 
a un chemin bien plus court pour venir au 


eme 


{ jour? Quant au tamis que notre Philofophe 
> e 


e 


place dans le corps des hommes, il faut 
[f] pardonner cette bévüé à fon ignorance en 
© fait d'anatomie: Le feul doute qui me re- 
{toit alors, étoit, fi l'anisnalcule voltigeoit 
à: reéllement dans Pair, &: s’il paloit par la 
If] gorge comme il le pretend: Car j'étois ac- 
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coutumé à croire qu'ils étcient originaire- 
x} ment logés dans les Lombes des mâles. Si 
[ | l’hypothéfe de #Fo/laflon pouvoit être prouvée, 
on ne pouvoit mer la confequence. Jci < 

nouvel embaras pour moi; tout me devint 
| doutes & tenebres, je n’étois pas sûr des 
fl animalcules; &, quand ils auroient exifté je 
Age 
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les fuppofois trop petits pour être decou- 


Den 4 mms 
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< verts à l'oeil nud: peut être auroient - ils été 
f vifibles à l’aide d’un microfcope; mais je ne. 
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IU fçavois pas où chercher ces endroirs convena- 
Q bles dont parle notre grand meraphyficien. 
Le hazard vint encore heureufement me tirer 
de ce dernier doute: Le voile tomba tout à 


\ 
pen 


coup, les tenebres fe diffiperent à la Lecture 

EX d’un paflage des Georgiques, que je rencon- 
| trai fous ma main. (a) ; Elles portent la 
J.,, tête au vent (les Jumens) & s’arretantfur 
Ne , lesmontagnes, elles y refpirent le zephire, 
| » ou le vent du couchant de là ilarrive fou. 


que fans être accouplées, elles concoivent 
» par la feule influence du vent. Elles cou- 
rent enfuite à travers les vallons, & Îles 
» montagnes, fans jamais fe tourner vers 
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(a) Ore omnes verfæ in zephiros ftant ru- 
pibus altis, 
Expectantque leves auras; & fæpe fine ul- 
lis 
Conjugiis, vento gravidæ, mir abile dicta, 
Saxa & per fcopulos, & depreflais conval- 
\ les 
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vent, par un effet qui tient du prodige, < 


Diffagiunt (non, laure, tuos, neque folis 


Nafcitur, & pluvio Contriftat frigore “i 
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» lPOrient, mais toujours vers Le Septen- 
l » trion, ou vers le Midi. 


& Perfonne ne doute que Virgile ne fut 
auf grand phyficien , & habile Maréchal 
} qu’excellent Poêta. Or nous voyons ici 
qu'il affure avec confiance, qu’on a vû plus 
| d'une fois des Cavalles devenir fecondes, 


Eee 


# 


& fans étalon, en fe tournant vers Occident, 
& refpirant le vent de ce côté-là, Tous 
: les Naturaliftes conviennent qu'il y a une 


À inde conformité dans la generation detous | 


ERA 


J les animaux, foit bipedes , foit guadrupedes : 
il me vint donc dans l’efprit, que ce qe 
étoit arrivé à une Jument pouvoit arriver à 
une femme. Je fis de cette maniére là deux : 
pas dans ma decouverte, le grand Æla- 

} flo m’avoit prévenu que les animalcules 
étoient disperfés dans des endroits convena- fi] 
bles, pour être la femence de toutes les ge- 
nerations, & Virgile m’apprenoit que certai- 
nes Jumens de fa connoiffance étoient fecon- 
des par un vent d'Occident. Je nhcfitai danc 
plus à regarder ce vent comme un des en- 
droits convenables , & comme le vehicule 
propre pour ces Embrions flottans; Maiss 
comme je fuis trés ue de me fier à de Es 
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[4] fimples hypothéfes , ou de m’autorifer we | 
| | grands noms, fur tout dans ce Siécle éclairé, | 
où la Philofophie experimentale nous a ren- | 

J du fi difficiles, que rien ne pañle qui ne s’oit 
palpable, je refolus d’avoir des preuves évi- | 


dentes & demonftratives , avant de livrer 


nn À 


mes idées au public. Je n’ignore pas qu’il { 
y a des gens finguliers qui fe éroyent autori- 


fés par état à mentir hardiment dans =] 


, 
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Livres, & à s'élever contre ceux qui ne les 
croyent pas. Pour moi je n’écris que pour 
la verité, & pour l'avantage de nos compa- 
triotes, je me croirois le plus indigne des 
Etres, fi je les trompois par des menfonges. 


x 


Sur ces principes, aprés beaucoup de 
< preuvesde mon invention, je vins à bout dé 
fabriquer une machine. Cfindrico-catoptri- 
co rorundo-concavo - convexe, dont je donne- ? 
rai inceffamment la figure au public pour fa 
fatisfaction des curieux : elle feradeflinée par 
Heymann, & gravée par Wertue. Cette f 
machine futlutée hermetiquement d’une ter- 


re electrifée, felon les plus frictes loix de 


ee — è —. 


Electricité. Je plaçai dans unepofition con- 
venäble vers ?’Occidenr une efpéce de Souri. ; 
ciere ; pour intercepter les animalcules flot- 
tans dans cette partie prolifique du Ciel: le- 
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venement repondit à mon attente. Quand 
l J'eus pris une quantité fuflifante de ces ger- 
rÈ 


Pres $ 


€ 


LS 


mes originaux d’exiftence, je Les répandis, 
> comme des oeufs -de vers à foye, fur du pa 
| pier blanc : appliquant alors mon meilleur 
] microfcope, je découvris clairement queces 
germes étoient des petites femmes, & des 
petits hommes exacts dans leurs membres, 
& dans leurs traits, & prêts à fe mettre fur 
les rangs, comme des candidats pour la vie, 
& quand ils feroient imbibés d'air , & de 
nourriture & quand ils auroient paflé parles 
vaifleaux de la génération. 
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Aprés ce premier Succés qui m’en coura- 
] gea dans mon entreprife je continuai à faire 
_des experiences de toute nature, trop lon- 
ques à detailler ici. Je paffai une année en- 
tiére dans cette occupation, jusqu’à ce que 
j'euffe pleinement fatisfait routes mes idées 
} far la doctrine des vents & des embrions. 
À] Je découvris, que comme les autres Infectes 
{ font ordinairement amenés par un vent d'EB, 
les Infectes humains viennent toujours par un 
vent oppofé, qui eft celui du couchanr. Ces 
deux fortes d’Effains paroiflent à l'oeil nud à 
comme des mites, & femble être deftinés à 

la même fin d’exiftence, fruges confumere 


NT 


— à + 


10 0 on sc HocntÉR ETES - Dé ER, | 


D rm 


A 
Ar 


>: 


Name 6 Ne > 4 


DES LOIX DU CONCOURS. £5 


nati, Souvent, tandis que je les examinois 
avec mon.verre, mon imagination devenoit 
toute rornanesque : elle me reprefentoit la 


diverfité des Etats & desconditions, par les: : 
quelles ces Infectes pourroient païler, lors- 


qu’ils feroient un jour appellés à l’exiftence 
humaine, où ils rendent rous. Ce petit re. 
ptile, difois-je , pourra être quelque jour 
un Alexandre , cet autre fera une Faufline, 
celui-ci, peut ètre, un Cceron, & celui-là 
un Pohchinel.  Jétois frappé d’admiration, 
en confiderant combien de Heros, de Legis- 


lateurs , & de Monarques mêmes étoient dans: 


ce moment fur un morceau de papier , eux 
dont les grandes ames dans l'age futur trou. 
veroient ; peut être, le monde entier un 
Théâtre trop étroit pour leur ambition, . Je 


Pa à + : 
meÆouvins fort à propos du Sarcasne de Fu: 


venal, qui me parut auffi vrai pendant la vie 


qu'après la mort (4) je proferai avec en- | 


(&) Expende Annibalem : quot libras in du- 
* ce fummo invenies? hic eft, quem non 
capit Africa Mauro - Perfufa oceano, &xc. 


- L 2 - Lo L_2 1 


Unus Pellzo Juveni non fufhcit orbis : 
* Æftuat infelix angvfto limite mundi 
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thoufiasme ces excellens vers du meilleur 


Poëme du docteur Garrh, intitulé: The di- 
| Perf. 
» Quoi! voici donc que la nature me dévois 


—— — 


» le ces Atômes enfantins, qui brûlent de 
» marcher à la vie? Je ne les vois que com- 
» me un mifcrable point d’Entité, qui com- 


* 5, “# 
Ut Gyaræ claufus fcopulis, parvaqueSeri- 
pho. 
& Cum tamen à figulis munir: n autraverit 
urbem, 
| Sarcophago contentus erit. Mors {ola fa- 
tetUr » 

Zuantula int hominum corpufcula. 
Mettés Anmibal dans la balance ; que pefe 
à prefent ce grand Capitaine, lui que toute 
l’étenduë de /’Afrique ne pouvoit conte- 
nir ? &c. - - - - 
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Un feul monde ne fuffit pas au jeune Con- 
querant de Macedoine: il s’y trouve à l’6- 
troit & aufli refervé qu'entre les écueils de 
 Gyare, & la petite , isle de Seriphe: 
Mais auffi. tôt qu'il fera entré dans cette 
ville batie de briques, ( dans Babylone où 
l'attend fon mauvais deftin}) il ne lui fau- 
dra qu'un très petit cercueil. La mort 
feule reduit les hommes à leur jufte mefu- 
re, & fait voir leur petiteffe infinie. 
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À 


» inence à étendre {a forme nouvelle & à 
» devenir homme. A quelle mince origine 
» devons nous le jeune Amon, (Alexan- 


 » dre), Cefur, & le Grand Naffau? ” 


i 


EN 


Enfin il fat queftion d'en venir à l’im- 
portante experience qui auroit embarailé, je 
crois, un College entier de Medecins, & qui 


auroit mis à quia tous les Illuftres Confultans < 


de Æaruick lane. Les points préliminaires 
étoient établis à ma Satisfaction; mais com- 
ment fçavoir fi ces amimalcules pouvoient ac- 
querir la maturité neceffaire àleur exiftence, 
en paffant feulement par les vaifleaux femi- 
naires de la femme ; & comment en faire 
lexperience? Hoc opus, bic labor eff. 


Il étoit bien diffcile de fçavoir quand 


, une femme auroit imbibé toute la Semerfte : 


À » plus difficile encore de la prefer. 
ver de tout commerce avec aucun homme, 
rs ce que l’experience eut eû le tems de 
produire fon effer; & de fe periectionner. 


+ je choififlois une femmie mariée; me di. & 


Le je, que d’inconveniens de toutes parts! 
| si: je prens une fille dans fa premiere jeunef- 
| © , en ferai je plus für de fa virginité : F De 
tout tes cette inarchandife a paflé pour bien 
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équiveque & bien fragile; &, fi je ne me- 


trompe elle n’a pas beaucoup changé de na- | 
ture. Quelque fois je voulois époufer une S 
femme fur laquelle j’aurois une autorité ab- | 
foluëé, & je formois le deflein de l’enfermer | 
jusqu’au jour de fon travail. Mais elle me f 
defesperera ; m’objectois -je enfuite, quand 1 


Sr 


elle fçaura que je ne l’ai époufée, que pour à 
faire mes experiences fur elle; & d’ailleurs 
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 quis me repondra de la continuité de mon 
attachement pour cette femme; quand je fe- 


À) rai parvenu à mes fins? Ainfi je rebutai ce 
* projet, & après mille incertitudes, je me 


æ 
à 
43 nee RAC ne ï en) 
6 ( décida à tout hazard fur une foubrette. Mon 


ES 


choix fait; je perfuadai à cette fille qu'elle 
étoit malade: Je Iûscing fois Facob Bebmen: 
puis mêlant quelqu’animalcules danis une pré- 
paration chymique, je la fis prendre à cette 
fille comme une medecine.  J’avois eû la 
_ précaution de renvoyer mon valet, & je ne 
permis dans mon voifinage à aucun etre 
mâle de forme humaine d’aborder feule- 
ment de mon logis. Je pouflai même le 
Scrupule & l’Attention jusqu’au point d’en 
Î défendre l’éntrée à tous Epagneuls, gueules 
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du gerre mafculin. 


effet trés vifible fur le fujet. Que le Lecteur 
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bourgeonner. Une petite eontibe vint 
* daïis le même terms mettre le comble à ma 
fatisfaction , & rendit la manierée de fa con- 
} ception hors de toute poffibilité de doute. 
Un inatin j’étois feul affis dans mon cabi- 
net, reflectiflant fur ce grand evenement. 


LA 


fur la permiflion que je lui donnai de me 


R—* 


| dé lui dire, s’il étoit poffible d’enfanter au 
bout de trois ans. Je compris d'abord le 
but defa demande ; mais affe@ant un air 
lentes , & reprenant la gravité de la 
# 


| À cet ordre elle béguaya avec des fanglois, 
,; quelle étoit entonnée de certains fimpto- 
;, mes; que-le ciel fçavoit ce qui fe pafloit 
» chés elle; mais qu’elle fe croÿoit reélle- 
» mént grofle ; cependant qu’elle pouvoit | 
»5 jurer fur la Bible que depuis trois 
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Le 


| noires , gredins & autres chiens à la mode; K 


À fairé une queftion, elle me pria inftamment, : 


rofeffion , je lui ordonnai d’être plus claire, : 


LES 


PR N 


En fix mois ma medecine avoit faitun 


fe peigne, s “l peut, la joye que je fentis, LQ 
| quand je m’aperçus qu’elle commençoit à 


Cette fille y entre les larmes aux yenx, & , 
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ans. ” (a) Ainf donc lui dis-je ; d'untonfe- { 
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une obfervation publiée dans les Trañs- 
aions Philofophiques de Septembre, fur 
une femme qu’on avoit delivrée d’un fœ- 
tus qui avoit été logé pendant treize ans 
dans les tromipes de Follope: elle fut en- 
voyée de Riga par le Docteur F. Mounfey 
inedecin de l’armée de la Czarine ; avec 
les os de ce fœtus, comme un prefent di- 
gne de la Société Royale. La mere, fui- 
vant la relation, étoit ia femme d’un Sol- 
dat Abo , en Finlande, & d'une moyen- 
ne taille, fe trouvant grofle pour la troi- 
féme fois en 1730. Elle étoit afigée de 
douleurs violentes & de tortillemens de 
l boyaux; ce qui la rendit malade pendant 

10. années de fuite. Dans le mois de 
Septerhbre i741. elle fe perça le nor- : 
l  bril avec une aleine, & il en fortit une 
K 
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* # * 
(a) Quand jécrivois ceci, je n'avois pas vü 
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eau jaunâtre &c. Au mois de Juin il en 
fortit deux os, &c. en Octobre 1742. el- 
le - étroit entre les mains du Docteur Moux- 
Jey ; & de M. Gertke, chirurgien, qui 
inferä né inftrument dans la fiftule, & 
avec un biftory fit une incifion oblique- 
ment au haut de la ligne blanche, dans la 
concavité de l’Abdomen: Mais la femme ; 
deaæfeiperée, que loperation n'eut pas 
réufli au gré du Docteur , ne permit pas 
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vére vous avoués ,; qu'il y a environ trois 
ans que vous étiés coupable d’incontinence : 
» Halas! Oui, Monfieur, repondit - elle, 


® » ce feroit folie de vouloir le nier à un À 
[ » homme aufli penetrant que vous. Il ne 


5 faut rien vous deguifer. - - Vous favés 
» donc - - - - qu'il y a environ trois ans 


Y qu’on allàt plus loin jusqu’au lendemain. Af 
À la premiére operation ; lincilion étoit |ËR 
continuée vers le bas, &c Mais on 
avoit foin de ne pas faire laplaïcexterieu- | 

| re plus large qu’il n’étoit neceflaire, de | 

L peur que lPOmentum, & les inteftins ne Ke 

St  fortiflent &c. Enfin le fœtus fut tiré par à} 

| piéces à diverfes reprifes , or comparant 
toutes ces circonftances enfemble , il pa- À 

roit raifonnable de crore, que ce fruit n’a f 

| jamais été dans la cavité de la matrice; 

? mais que l’euf impregné, étoit arreté au 

)  paflage, par une des trompes de Fällope, 
| pour y croitre & refter pendant tant d’an- 

K< nées, On ne peut‘donc rien conclure de 

là, fur la caufe que j'en ai afignée de la 

groffefle de ma domeftique, comme pa- 
roiffoit le penfer un certain Docteur de la ; 


| Societé Royale, qui na communiqué cette 
Lan 


hiftoire. Œar les cas font fort differens, 
& le delai ‘de l'accouchement de cette Fin- 
landoifè, qui eft fi peu commun; venoit 
de la Situation furnaturel du fœtus. 
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que -+-- à la verité je n’étois pas fi 
5) fimple Monfieur, comme j'aurois dû 
À) » l'être. Mr. -.- - Mon dernier Mai- 
sw tre, Mr. qui étoit un Miniftre, Mr. - - - 
» que le bon Dieu lui pardonne & à moi 
: » aufli: je fuis sûre que je m’en fuis repen- 

» tie cent fois, & j’efpere qu’il en a fait de 
7x5 5 méme. « Voilà tout ce que je püû tirer 
| delle (a). Le Lecteur me pardonnera ces 


rer 


, 
A4 
ù 


ee oz 
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(a) L'auteur Anglois s’étonne d’evenemens 
qui font trés connus, & dont la plus part 
des Auteurs ont parlé; les anatomiftes 
Plempius & de Graaf en raportent diffe. 
rens exemples: Le dernier même va plus 
Join & dit, aliquor virgines imperforare 

. feminis rantum ad odovem concipiunt: fut 
etiam vix perforatæ mulieres quæ vel fola 
Priapi micantis ad locum à naruxa def 
gratum applicatione peper iffe dicuntur, eo 
ferè modo, quo flosmaribus , ad cerchrum 
fuavia furmesipfius principia emittir - - - 
Sunr dr Virgines jam maruræ, [ed intaëlæ, 
que utvique fexui idoneum frequensantes 
Palneum, & particulas virorum mox egref- 
forum feminales fortuito colligentes conce- 14} 
peruur.  Scurrius Medecin Allemand a in- < 
feré dans fon immenfe recuil d’obferva- 


tions une foule de ces prétendus phoeno- 
AN 


IN on à me. 


Sù 
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| la verité au deflous de la dignité d’un Philo- | 


es 


à 


particularités peu intereffantes ; elles font à 


» 


» * % sh 


P 


menes: mais ee s’autorifer des reveries [ 
&S dan anatomifte; qui fouvent croit voir 

NN NV 
dans fon cabinet un %7b;a au lieu d’un [ 


crâne; nous avons en France des monu- 
mens autentiques, @t moins aifés à refu- 


ter, fur la pofhbilité de la conception de | 


Hcnsraneé 


la femme fans commerce d'hommes, & 
entre autres un arrêt du Parlement de 
Grenoble, que je crois affés curieux pour | 


DE 


2 
le donner a en entier. 
po 


4 


Grenoble: donné au profit d'une Demoi- 
felle fur la naïffance d’un fien fils arrivé a- 
prés l’abfence de fon mari, fans avoir eû 
connoiffance d'aucun homme, fuivant le 
rapport fait en ladite Cour par plufieurs ; 
Medecins de Montpellier, Sages - Femmes, | 


pres 1) 


f 


RSR 


LS 
CA 


- Arrêt notable de la Cour du Parlement de (l 


4 


e 


dinrnauers 


Matrones, & autres perfonnes-de quali- 
té. Entre Adrianr de Moutleon, Sei- 
gneur de la Forge, '& Charles de Mont. | 


= 


leon Ecuyer de Bourglemont , Gentilhom- 
me ordinaire de la chambre du Roi, Ap- 
pellants & Demandeurs en Requête du x 6. | 
Otobre, tendante à ce qu'il fur dit que 
l'Enfant duquel étoit alors enceinte Mag- 7 
deleine d’'Auvérmont, Epoufe de Jerome ( 
Montleon, Seigneur d Aiguemere, fut de. 


? 
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VW fophe; mais il m'importe beaucoup dans une 
NS affaire d’une aufli grande confequence pour 


+ MSP à 


claré fils legitime d'icelui Séiosén fon 
Mari; & qu’en ce faifant, les dits appel- 
lans, & demandeurs feroient declarés les 
feuls heritiers, & habiles à fucceder audit 
fieur d'Aiguemere d'une part, & ladite 
Magdeleine d'Auvermont imtimée & de- 
fendreffe à l'intervention de ladite Re- 
quête d'autre, & Claude d'Auvermenr 
Ecnyer , Seigneur de Marfaïgne Tuteur 
d'Ernmanuel, jeune Enfant depuis né, & 
ladite d'Auvermont intervenant avec Mai- 
vitre Gilberr Malmout, Avocat en cette 
Cour, élu pour fubrogé Tuteur & Cura- 
EX teur au dit Emmanuel d’autre part: : Vü 
Î les pieces de production, & fentence dont 


IS DEV à 


AN; 
À 
% 


eft appel, les Requêtes des dits de la For- 

ge & Bourglemont rat entr’ autres 
chofes; qu'il ya plas de quatre ans que 

le dit: Seigneur  d'Aiguemere wà connu 

2 -:.-charnel lement ladite Dame Magdaleine 
d'Anvermouts on kpoufe , ayant icelui, 
Sieur, en qualité de Capitaine des che- 

x; Vaux legers, fervi au Regiment de Cref 


[ fenfaulr.  Defenfes de ladite Dame d’Au- 


DER = D & 


vermour, au bas desquelles eft fon afür- 
mation faite en Juftice par devant Mellor 
" Greier en cette Cour, foutenant qu’en- 
core, que veritablement le dit Sieur 7. 
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d le genre humain de faire voir avec quelle pré- 
caution & quelle exactitude jai procedé; ik 


ÿ + # 


Aiguemere, n’aïe été de retour d'Allema- 


ge, & ne laïe vué hi connuëé charnlle- 


ment de puis quatre ans, néanmoins 
que la verité eft telle, que ladite Dame 
d'Auvermous s'étant imaginé en fonge la 
perfonne & l’attoucirement du dit Sieur 
dAiguemere fon mari, elle reçüt les mé. 
me  Sentimens de conception & de pgrof- 
fefle, qu’elle eut pü recevoir en fa pre- 
fence, affirmant de puis l’abfence de fon 
mari pendant les quatre ans, n'avoir eû 
aucune compagnie d'homme, & n'ayant 
cependant pas faiflé de concevoir le dit 
Emmanuel, ce quelle croit être advenu 
par la Seule force de fon imagination , & 
pourtant demande reparation d'honneur 
avec depens, dommages & interêts. Vû 
encore l'information en laquelle ont depo- 
6 Dame Efifabeth d'Ailberiche’ Epoufe, du 
Sieur Louis de Pontrinal, Sieur de eBou- 
lagune, Dame Louife de Nacard , Epoufe 
de Charles d'Alberr, Ecuyer, Sieur des 


Venages , Marie de Sulles, veuve de : 


Loüis Grandfauk, Ecuyer Seigneur de 
Vernouf, & Germaine d Orgeval veuve 
de feu Louis d'Aumont, vivant Confeiller 
du Roi, & Tréforier General de la Cham- 
bre des Comptes de cette ville par la de- 
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étoit neceffaire de peindre la naïveté de cette : 


EXC 


es 
AP ET +, 


« 
4 


fille comme une preuve de fa bonne foi. | 


Se mnt 


# 


# # 5 


Pl 
[4 


pofition des quels il refulte, qu’au tems | 
ordinaire de la conception avant la naïf K 
fance du dit Emmanuel, ladite Dame d'Au- 
vermont, Epoufe du Sieur dAiguemere 
leur déclara qu’elle avoit eû les dits fenti- 
mens, & fignes de groffefle, fans avoir 
eû compagnie d'homme; mais aprés l’ef- 
fort d'une forte imagination & ge l’at- 2 
touchement de fon mari, qu’elle s’étoit 
formé en fonge: ladite depofition conte- 
nant en outre)que tel accident peut arri- 
ver aux femmes, & qu’en elles mêmes 
telles chofes leur font avenuës, & qu’el- 
les ont concû des Enfans dont elles font 
heurefement accouchées, les quels prove- 
noient de certaine conjunétions imaginai- 
res avec leurs maris abfens, & non de 
veritables copulation: Vü l’atteftarion de ( 

Ë 
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Guillemete Garnier, Louïfe Dartaulr, Pe- 
rare Chauffage, & Marie Eaimanr, Ma- & 
trones & Sages - Femmes, contenant leurs 
avis & raifons fur le fait que deflus & | 
dont eft queftion; Lecture faite auffi du « 
certificat, €t atreftation de Desus Sardine, | 


mere, 2 
EPS RUR" 
PRET à 


ÿ 


> 


à 'umesemcess 04 
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Pierre Meraud, ‘acques Gaffié, Ferome 
de Revifin, & Eléonor de Belleval, Mé- < 
decins en l'Univerfité de Montpellier : in. 
formation faite à la Requête du Procu- 
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} Ceux qui n’écrivent, que pour amufer les 
hommes peuvent choifir & retrancher les cir- | 
à 


conftances qu’ils veulent, felon qu’elle, leur |f| 
S font avantageufes ou nuifibles, fondés fur :# 
exemple d'Homere, qui , felon Hovace, ab- 
2 andonne & facrifie tout ce qu’il “rs croit pas 
pouvoir s’embellir entte fes mains. ( a) 


» de + 


reur General. Tout confideré la Cour ! 
ayant égard aux affirmations, certificats 
& atteftations des dites femmes & mede- 
cins denomés, a debouté, & deboute les f 
dits de la Forge & Bourglemons de leur 
Requête, ordonne que le dit Emmanuel 
eft & fera d’éclaré fils legitime, vrai he- 
ritier du dit Seigneur d’Aîguemere, & en 
ce faifanr, ladite Cour à condamné les 
dits Sieurs de la Forge & Bourglemonr à 
tenir ladite d'Auvermont pour femme de 
bien & d’honneur, dont ils lui donne- 
ront acte aprés la fignification du prefent 
arrêt, non obftant l’abfence du Sieur d’- 
Aïguemere, ni autre chofe propofée au 
contraire par les dits Sieurs de la Forge 
& Bourglemont dont ils font deboutés fans 
dépens des caufes principales & d'appel, 
attendu les qualités des Parties. Fait au 
Parlement, le 13. Fevrier 1637. 
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donc été dans l'erreur pendant fix milleans, 
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Mais nous malheureufement attachés \& 
à la verité, enécrivantnous travaillons, pour fai 
ainfi dire, à la chaine comme des Forcçats, | ; 
& nous fommes obligés d'aller notrechemin } ‘4 
tout drojt, fans nous amufer à nous detour- | 
ner, pour confiderer quelques perfpectives. & 
Qu'il me fuffife cependant de dire, qu'au 
bout de neuf mois cette fille accoucha d’un 
gros garçon, que j'ai élevé depuis comme 
mon Enfant malgré les calomnies du voifina- 
ge, & je ne doute pas, qu'avec le tems, il 
ne puifle devenir Juge, ou Echevin. 


Ainfi, Meffieurs , jecompte avoir prou- 
vé d’une maniere inconteftable, qu’une fem- 
me peut concevoir , fans avoir eû de com- 
merce avec aucun homme, Le monde a 


fi je n'étois pas né exprés pour diffiper les 
préjugés de l'Education , & d’étromper le 
genre humain fur un point auffi cflentiel ; je 
dois bien l’appeller effentiel ; car combien (K 
cette découverte ne differe - t-elle pas de celle 
d'Ifaac Newton, le Lorgneur d’Etoiles? Tou« 
tes les Siennes fe terminent à la Speculation, 
la mienne s'étend à la pratique. Les Siennes 
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Fe font faites pour quelques pedans de College, 
la mienne s'offre à tout le monde en gené- 

Û ral. Bien tot je publierai un gros Livre; 

| pour demontrer que la manieré la plus na. 


turelle de naïtre eft celle-ci *. Je fonde ma 


demonftration fur un argument que Jai mis 


enformè de Sflogime, pour prouver mes 
élents fi ingulicrs, même en matiére de Lo- 


Ÿ gique. 


* La nature, difoient certains Auteurs de 
grande erudition, eff une vieille 
Dame fort menagére; & trés 
occonome, on remsrque qu’elle 
fe donne ie moins de peine, & 


fait la moindre depenfe qu’elle peut: 


Atqui, les arimalcules peuvent éclore 
auf parfaitement dans la matrice 
de la Fernelle, qu'en prénant ün 
tour plus long par les pie des 


entrer à la vie qui eft le plus 
court: 


| I mâles. 
| Ergo, celui là eft le vrai chemin pour 


Voyons aintenant où cet argument 
me conduit. 


None 
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Ïl arrivé fouvent que l’ufige & | 
la pratique d'une chofe font bien con- 
nuës, avant que la Théorie foit décou- | 
verte. Par exemple les vaiffleaux de Guerre a 
pouvoient dérruire les vi iles avec les Boin- | 
bes, longtems avant qu’il fut demontré, qué 
Jes Projeétiles decrivent des lignes paraboli- 
ques. Des Enfans s’étoient amufts avec des 
“ombres d’une Lanterne magique ; lonptems 
avant que quelque grand Philofophe fe fut 
avifé d’expliquer les mifteres de cette éto- 
nanté machine. La même chofe eft arrivée 
dans le fujet que nous traitons. - L’hiftoire 
fournit des exemples dé la methode que je 
propofe ; mais difperfés & fort obfcurs. | 
Quelques medecins de l'antiquité ont effleuré : 
la même matiere, mais pas accident, & 
comme en paffant, Ainfi je crois pouvoir 
legitimement revendiquer ici le mérite d’une 
invention originale. Ne feroit-il pas bien 
dûr pour moi ,; que des idées informes fe- 
mées au hazard dans de vieux Auteurs, que 
je n'ai jamais vü, qu’aprés avoir établi ma 
Theorie , fuffent capables de me faire paffer 
pour Plagiair. Je fçaie? qu’il y a une claffe 
de Lecteurs malins, qui prennent plaifir à 
publier à qui veut les entendre, que depuis 


ER 


x 


E 


PRE STE TES PET SC 
DES LOIX DU CONCOURS. 


un certain Orphée ; nos Auteurs ont oi 
leur production. Qu'il eft heureux pour ce 


| vieux Poëte Francois, qu’on ignore le nom 
dé fes predecefleurs! Les Lecteurs dont je 


parle, ont recours à ce reproche vague & 


fé! Quand ils n'ont pas deprifes fur un 


Ouvrage, ils veulent, à quelque prix que 
cé foit, que lAuteur porte de leurs mar- 


* ques; ils attaquent fa réputation: on eft für 


d'entendre clabauder, & crier fans ceffe: 
Eh, bon Dieu! le coquin a tout volé; il ny 
» a pas une page, une ligne, un mot, une 
» fillabe, une Lettre, une virgule qui lui 
) appartienne : .je puis vous montrer le 
» Livre & l'endroit d’où il a tout pris. » 


ww 


æ 


+ Or, pour prevenir cette injurieufe cenfure, 


& pour épargner à certains critiques plus 
ingenieux que les autres, la peine de cher- 
cher dans les vieux Auteurs; dont les manes 
puiflent repofer en paix; d’où jai tranfcrit 
ce petit traité, je me fuis determiné à pro- 
duire le peu de paffages que j'ai trouvés par 
hazard fur cette matiére, & je laifferai en 
fuite à toute la terre, à decider, fi c’eft à 
tort que jémbitionne le titre de feul & uni- 
que proprietaire de cette finguliere Hypo- 
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thefe.  Galien (a) dans fon celebre Traité 


maladie, donne un fentiment regñ, aw’elle 


fn) de la Rougeole, en rendant compte de cette Î 


Lotresopesetee 


» 
f 


un 


RER E 


\ 


| 
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&S fut répanduë dans le monde par une femme 
| née fans l’aide d’un pére. Il paroit à la ve- 
(l rité qu’il traite cela comme une fable, & 
\ qu'il Pappelle erreur popuiaire. Hippo- | 
crateé (b}) nous apprend que fa mere avoit 


* & Li KL 


(a) Ce pañlage de Gakien ne fe trouve pas 


dans fon Traité de la Rougeole; mais | 
dans fon commentaire fur les dents du 

Dragon de Cadmus, où il démontre, qu’il [ 
meft point furprenant qu’une dent jettée | 
en terre produife un homme &e. ( Foyés À 
Galien. ) ( 


* à * S 
(b) ça été de tout tems le foible des grands I 
hommes d’ambitionner une naïilance ex- S 
traordinaire. L’Emule du chantre Epi- 

cure, ce Poëte de la verité, rival de celui | 
de la nature, n’a pas été exempt de cette 
maladie, 1l racontoit fouvent, que, 
comme un fecond KRomulus, il avoit été 
enlevé de fon Berceau, allaité aflés long- 
tems par une bête féroce, jusqu’à ce que 
mille recherches leuffent fait retrouver. 
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/ de commerce charnel avec fon Pere pendant 
prés de deux ans avant fa naiffance, & qu’en 

Î fe promenant un foir dans fon Jardin, elle 
fe trouva agitée d’une façon furprenante; 
que fon mari fe croyant deshonoré, obtint 
{ur cela un divorce, & la bonne Dame 
tomba dans le mépris de tous ceux qui la 


. 


Î connoifloient. J'espere que cet écrit ven- 
SC gera fa memoire de l’injufte Infamie que la 
Tradition a pü y attacher pendant tant de 

+ Siécles. | 


Jettons les yeux fur les âges fabuleux 
du monde, où l’on embellifloit rout par des 
ornements poëtiques.  Plufieurs beautés de 
Pantiquité fe font trouvées meres par de fi 
étranges moyens, que je me perfuade, qu’- 
elles ont dû leur fecondité à ceux que je 

Se viens de décrire, & j’efpere qu’à l'avenir 
Î tous ces commentateurs des Myrologifies 
‘ s’accommoderont à mon idée, Pouvons 
nous penfer autre chofe de lunou, qui de- 
vint groffe en mangeant un morceau de 

| choux (a), que Flore lui avoit donné dans 


# * # 


(a) Fobnfon fe trompe encore ici: Ce fut 
Hebé qui dût fa naiflance à des choux, ou 


EN CS ee 


nr. 


l 


34  LUCINE AFFRANCHIE É 


les plaines Z'Oleuie? Il ef clair qu’elle de- 
voit avoir avalé quelqu’animalcule & qu’en | 


Quod petis, Olenis, inquam; mihi miflus 


Flos dabit: eft Hortis unicus ille meis. 
 Protinus hærentem decerpfi pollice florem: 


| 


Jamque Gravis Thracen , & læva Proponti: | 


{ 


confequence elle eft devenuë mere de Mars. 


*'OUPE AE # | 
ou à des laituës.  Zunon devint mere de : 
Mars, par le feul attouchement d’une | 


fleur que Flore, elle même lui indiqua. 

L'endroit des Faftes 'Ovide, que PAu- : 
teur amglois cite en note, auroit dû le 
preferver de cette méprife. 
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Tangitur & tato concipit illa Sinu | 


dos intrat, S 
Fitque potens voti,; Marsque creatus erate [RE 
e Faft. Lib. VY. È 


C'eft Fore qui parle; ce que vous 
demandés Iui dis-je (à Iwnon) vous 
l'obtiendrés d’une fleur que l’on m'a en: 
voyée des champs 4 O/enus (ville d Achaie) | 
cette fleur eft unique dans mes Jardins: 
Aufli- tot que je cueillis- moi-même cette à 
fleur : à peine elle a touché fon Sein, qu- | 
A 


elle conçoit. La déeife enceinte pafle 
(4 
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1U Comment rendre Compte de la conception 
fà, de Danaé. Un ancien Oracle avoit prédit 
que fon pére devoit avoir la gorge coupée 


> 


fl 
1U  dansla Thrace, & fur les bords de la 
Proponride, C’eft là que fes voeux font 
bien - tot accomplis par la naifflance de 
Mars, qu’elle met au jour. 


Fobnfon pourroit bien ajouter des accou- 


être, échappés. 


Vulcain, autre fils de Îunon dût le jour à 
un coup de vént, Bacchus fortit de fa 
cuifle. Ce Dieu affamé avoit devoré Me- 


aux Centaures, pour avoir prodigué {es 


bés, qué les Mrologutes ont jugé à pro- 
pos de traveftir en nuée. La naiflance 
d'Orion fut accordée aux voeux d’un 
homme de bien, un peu trop imbû des 
principes de l’Hippohitus redivivus ; cet 
&S homme appellé Hierée; reçu chés luiG le 
mieux qu'il pût, )trois Dieux qui vOya- 


penfer leur hôté; lui firent à frais com- 


muns, un héritier fnâle, & trouverent le 
fecret de fe pafñler de fa femme: In pellem 
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chemens Merveilieux; qui lui ont ; peut : 


tis, mere de l4 premiére, roti Semelé : 
mere du fecond.  Æxios donna l’origine | 


oeoient enfernble, Ces Dieux pour récom-" 


tendréfles à une Legion de génies Succu- Ÿ 
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LA 


Ke 


par fon petit fils. Pour éviter cette fatalité, ! 
il enferma fa fille unique dans une Tour 
d’airain; il eft impoñlble que rien puifle en 
approcher que le vent. La belle cependant 
accouche du grand Perfée, qui accomplit 
X oracle, & fait mourir Acrife. Les Poëtes, 
à la verité, nous comptent à cette occafion 
À) une hiftoire trés peu probable: Ils difent 
que Fupiter fut fe gliffer dans la Tour en 
| formé de pluye d’or: mais ceft une fixtion 
 poëtique inventée pour expliquer un Phé- 
noméne embaraflent. 
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L'hiftoire de: Borée, qui enleva une 
jeune héritiere par la fenetre d’un grenier, 
& qui lengrofla, comme dit Ovide à mots à 
couverts dans fes métamorphofes, eft plus 
conforme à notre Siftême. On fçait que le 
| privilesge de la Poëfe eft de perfonnifier 
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tous les objets. Si une belle fe trouva en- | 
ceinte du vent, cet officieux agent de la : 
Nature meritoit bien d’être divinifé; il fal- 
loit bien alors faire honneur d’un evene- 


Ds) 


« 


fussnsesces 


*° * * 


Boviniam femen injecerunt. Ce pépôt fut 
caché neuf mois dans du fumier, & au 
bout de ce terme Orion, parut. 
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NE 
.k ment auf rare, à une puiflance fur di 
| relle (a).  J'avouë pourtant, qu’il y a ici, 
(l felon mon Sifteme, non une erreur-de fait |[{} 
SX par raport au vent; mais une méprife evi- Sÿ 
| dente fur fa qualité. Elle vient, fans doute, [ 
ou des negligences échappées aux Poëtes, | 

| qui nous ont transmis çe fait ‘important , 
ou de la Belle même, à qui le plaifir fit tel- 

à lement tourner la tête, que quand elle 
( compta fon hiftoire , elle ne fe fouvint plus, | 
@ d’où lui venoit le vent, Ces principes bien : 
| établis, quand on lit des avantures de Nym- | 
\}/ phes en groffées par des Fleuves, par des 
Dragons, par des Pluyes d’or; on peut con- 

[ clure, en general, que tout cela n’étoit que 
€ du vent. Souvent dans l'ignorance où : 
| étoient ces filles de la veritable caufe de leur 
NS groffette , elles en afignoient d'1 imaginaires : 
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(a) Ver erat errabam: Zephirus con- : 
fpexit; abibam: 
Infequitur ; fugio , fortior ille fuit. 
Faft. Liv.V, 

C'étoit au Printems ; je me promenois; 
Zephir me vit; j'évite fes pas; il fuit les 
mienss je prens la fuites il eft le plus 
fort. 
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à) muniquée par le fçavant & laborieux T .. 
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& que fur ce fondement, elle voulüt fe 
* Prête de Thor ou Mercurè fut trouvé con- : 


| fujet: maisil en parle lui-même avec tant 
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U Les Poëtes qui ont Saïfi ces topiques derai- 


rt 


# 


fonables, par eux mêmes, les ont furchar- 
gés de telle forte , qu’on a regardés de purs 
effets naturels comme des Fables & des Ro- 
mans. 


o EE ——— > 


Si de ces âges allegoriques ; nous 
defcendons aux Siècles fuivans, où l’Hiftoi- 
re avoit pris un ftile plus fimple , & fe con-: 
tentoit de dire la verité fans deguifement , 
nous trouverons encore quelque verité. 
Diodoie de Sicile raporte dans une vieille 
Pdition de fes ouvrages, qui m’a été com- 


#\ 
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mon ami, qu’une certaine Sorciére d'Egypte 
pretendit, entr’autres preftiges , pouvoir 
engendrer fans le fecours d’aucun homme, 


& a 


faire pafler pour fs, qui étoit revenuë pour 
vifiter fon païs natal : Malheurefement un 


ché avec elle; ainfi le Yerveilleux difparut. 
Polibe a une hiftoire plus HER à notre 


de défiance que je n’ofe la produire ici, 
crainte de donner un air fabuleux à mon 
ouvrage. Je n’ai donc plus qu'un exemple |] [l 

WÂ 


NC 
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à rapporter; @& Tire - Live me le fournit : 


Pet | ; : 
il c’eft celui d’une femme, que l’ondifoitavoir [ 


ss 


accouchée de deux Gemeaux dans une Isle 
* deferte; où elle avoit fait naufrage y) À où 
| elle n’avoit rencontré aucune figure d’hom- 


” me pendant neuf ans. Cet Hiftorien nous 

apprend qu’elle fut menée à Rome, & exa- 

|} minée devant le Senat; mais les particulari- 

x tés de cette avanture , font fi longues & fi 

| ennuyeufes, que j'aime mieux renvoyer mon 

aS Lecteur à l'original; c’eft à dire au cinquan- * 
| tiéme Livre de fon Hiftoire. 


Voilà tout ce que j'ai pà rencontrer, 


dans le cours de mes Ledtures F & ce que 
{ j'ai crû devoir rapporter fur monobjet, pour 


répandre quelque lumière! & appuyer mon 


hypothéfe; Mais ma reffource eft Pilluftre | 
. Warburton: Ceft à ce grand genie, qui | 
decide avec tant de Sagacité les vieux pro- 
blêmes, & les controverfes modernes, c’eft 
à lui que j'en appelle, combien les Auteurs 
font jaloux de faire pafler leurs produétions 

| pour originales ? Il decidera fans partialité, 

malgré les citations dont j’ai enrichi mon ou- 
si vrage, fi le merite de la découverte ne m’ap- 

| partient pas de bon droit. 
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… Ceft avec le plus profond refpe&, ; 
que je nomme ici ce grand homme, à qui 
] le Catalogue des Eerivains Briranniques {e 
| fait honneur de donner aujourd'hui la pre- 4 
le premier volume qu'il donnera au public! 
Si par la fatalité du hazard, il n’y avoit plus 
‘ de place pour moi, par les nombreufes dis- {44 
gretions dont fon livre fera rempli , j'ai la 
ÀS 


mire place. Quel fervice ne me rendroit- 
LK il pas, s’il vouloir difcuter cette affaire dans 


: vanité de compter fur une lettre de fa partà 
la premiere pofte: 1l m'y remercira, felonla 
coutume , de l'honorable mention que je fais ! 
| de lui; & pour lier connoiffance, il m ’ho- | 
norera de quelques compliments fur men 
ouvrage, il me refte avant definir, à expli- : 
quer les grands avantages que produira la 
4 publication de cet écrit, & voici ce qui doit » 
me mettre à l’abri du nom odieux d'homme 
à projets & me placer à coté de ces Rernesil 


iuftres, qui ont inventé tant d'arts utiles à 
la vie & au bonheur de leurs Concitoyens 


avies, 


ce que je cite pour avoir une citation de plus. 


Je me flatte d’abord, que j'aurai les 
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Î Inventas aut qui vitam excoluere per | 
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\V remercimens du beau Sexe: je defabufe le ! 
“el | genre hnmain fur la conception: japprens 
à toute laterre, comme une femme peut ètre 

© enceinte fans le concours d’un homme, & î 
fans donner la plus legere atteinte à la pure- | 

+ 


FX té de fa vertu toutes les Filles pourront dire ; 
comme Yyno#, ” Pourquoi perdrois-je Pe- 
» fperance de devenir mere fans mari, ê& 
< » d’Enfanter chaftement, fans avoir vû d- 
| ,, homme? ?” 


4 : 23 
X Cur ergo défperem ; fine conjuge, 
mater 
Ex parere intalto ; dum modo caffa, 


&. viro ? 
Avant cette fublime découverte, [il 


quand le monde étoit affés ftupide pour fup- at 
pofer la conception une fuite du commerce | 

* charnel, combien de beautés ont perdu leur © 
Î reputation ? Combien d’infortunées victimes ( 


immolées à la raillerie? Combien d’aunables 


[ femmes excluës des vifites, bannies du jeu, (| 


& montrées au doigt par des prudes ridicu- 


? : - 2 24 
les, pour l’inconvenient leger d’avoir accou- 
ché avant le mariage? 


ee 
Maintenant, quand cette decouverte 

fera une fois repandué , il fera facile à une Ê 
A à DURE EN Ne — Vas A / 4 
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QU à … Ê 
\ gile, fans perdre fa reputation, Elle paroi- 


| tra dans Ja promenade , & dans les cercles à 
fon ordinaire, fans craindre ni calomnie, ni ‘ 
reproche, pour avoir joui d’un plaifir inno- 
) cent: &neft- cepas l'endroit de s'écrier avec 
ce Poëte (a) », déja l’inalterable virginité, dé- 
» ja l’age heureux de Saruyne revient parmi 

: » nous; une Race nouvelle va tomber des : 


» airs, 


à Un autre grand bien qui refultera de 
| cette découverte, eft l’entiére abolition du 
&< mariage , dont chés tous les peuples polis, 
| rant de gens fe plaignent depuis longtems, 
EU comme d’un fardeau infaportatable, &com- 
N me d'un joug oppofé au goût varié des plai- 
I firs modernes, & qui detruit cette liberté que 
&e les gens de condition revendiquent de droit :f 
( C'eft ce qui fait que nous voyons tous les | | 
KT? jours notre premiere noblefle, les Lords, & 


les Ladies fe livrer fans aucun frein à la de- 


N 


* ea * 


(a) Fam redit dy virgo, redeurr Saturni 
| Feg1a ; 
Fam nova progenies Cœlo dimirtirur 
alto. 
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| bauche afficher publiquement la difcorde & 
: la désunion qui regnent dans leurs menages, 
% employer le fer & le poifon pour fe de Hi- 
érer de leurs fers, & fe tirer d’un Efclavage 


»] 


sea ” 


plus affreux pour eux, que n'a été celui à” 
] Egypte: | 


Vd 


Je fuis un admirateur fincére & zelé des 
} Grands, prêt à regarder, comme Sage & le- 
gitime, tout ce qui vient de la bouche d'un 
homme de condition. Je fuis heureux d’être 
> Pauteur d'un fiftême, quifi impathife fi natu- 
rellement avec leurs defirs! Je les delivre, 
en un mot, de cette inftitution perzicieufe, ‘ 
qui n’eft foutenué d’aucune autre autorité, 
que des Livres faints, autorité qui eft main- 
tenant furannée ; & prefcrite parmi les gens 
du bon a. D'un autre coté, comme je fuis 
‘ far que les femmes n’hefiteront point à pré. ñ 
férer la propagation de Pefpécefuivant la mé. | 
tode que j'ai tracée, à l’ancienne, qui fera K 
} bien tot hors de mode; je puis les affürer | 
qu’elle, n'y perdront rien, & que leur plai- 
fir fera aufli grand de cette maniere , qu'il 
pouvoit l'être auparavant par le commerce [ 
. groffier des hommes, Je prie le beau Sexe eS 
de remarquer le goût qu’il a eü de tout tems “im ] 
Ne le doux en Re ici ne fem- 
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mes ignoroient ce principe Secret, quoique 
ce vent amoureux leur fit fentir des impref- 
fions delicieufes. Que fera-ce quand elles 
fe livreront à fes influences, en connoïffance 
de caufe? Mais l’avantage le plus confidera- 
ble de tous, le voici: en l’écrivant il faut 
que je trempe ma plume dans l'encre la plus 
forte & la plus précieufe; 1l faut que j’anno- 
biifle mon fhle. Major mibinafcitur orde. 
M ajus opus moveo. Æneid. Liv. VII. ;, Un 
: ordre plus élevé des chofes vient s'offrir 
» à moi, je vais manier un fujet plus fubli- 
_» Ine. n° : 
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Il eft une maladie plus qu’Epidémique, 
qui, dans fes ravages, a épuifé la fpecula- 
tion, & encore plus la pratique du genre hn- 
main. Âvec les Medecins vous l'appellerés 
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Lues venerea, avec les Apotiquaires, mal ve- 
nerien ;. avec les Dames An gloifes ; le mal 
François, avec nos petits maitres, la V -- 
- ,s)\- Ces noms font connus. par tout, 
mais on lui donne encoreune infinité dequa- 
bfications fubalternes qui marquent les de- 
grés de ce venin deftructeur, … Il a comme 
Aleëton, mille noms, mille moyens de nui- 


re. Les uns nous difent que Chri/tophe Co- 
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! Jomb Papporta de fon nouveau monde ameri- 
quain dans une (a) boëte. Ce mal n’eft 
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(a) On entend de refte l'allufion de cette 
boëte ailesorique , nullement faite de main 
d'homme , à celle de Pandore ; maisil 
n’eft pas für, comme ‘obnfon l'avance, 
que l’yars {oit lemal de Naples, L'yars 
n'eft connué que des Negres d'Afrique voi- 
fins de la Ligne: elle eft contagieufe com: | 
me la V . ... mais beaucoup plus 
violente dans ce climat que dans ? Europe, 
Une remarque affés finguliere , & faite 
depuis lonutems, ceft que les degrés de : 
force & d'activité de cette maladie, s’au- 
gmentent ou déclinent à mefure que le 
malade s'éloigne ,; ou s'approche d'un « 
climat temperé. I! n’eft pas mieux deci- 
dé, que le Pran, ou l’Epian mal ameri- 

. quain ; & le mal appellé la Buas foient les 
inémes que la .V "2m UN 46 Pia, fi 
connu par les Sauvages du Golfe du Æe- 
xique;, eft une efpece de Ladrerie heredi- 
taire; ils ne la gagnent pas feulement dans 
le commerce des temmes; elle leur vient 
aufñi de l'habitude, où ils font de coucher 
dansla pouffiere, & de manger des vian- 
des corrompuês, Quand à la V . . . . 
proprement dite, 1l eft certain qu’ellen’eft 4 
connuë dans ? Eyropéens que depuis la guerre 
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Le autre chofe que l'jams qui opere diverfement l 
f) für les temperemens Européens (a) d'autres ? 
qui ne veulent pas aller plus loin que la France | 
prétendent qu'elle 4 té apportée avec mille 
| ajuftetmens & colifichets ; qui nous ont eñ- 
as detés, cornme nous le fomimes avec ce païs À 
l de Luxe & de Coquetérie. Mais fi fon ori: 
gine eft obfeuré ; fes cffets font bien évi- 
\ dens. Qué n'at-je la plume de Fraftator (db) * 


LS 
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que le Duc d'Anjou fit en i456: à 


Alphonfe Roi de Naples. 


come un fait certain la nouveauté de cet: 
te maladie, qu’ils regardent comme uñ « 


Î Pheñoméhe. Je fuis perfuadé qu’elle eff 


je 
| (4) Quoique bien des gens {outiennent 


trés ancienne ; & qu’elle remonte au feclé 


| d'Hercule. Ce fameux pour tudeur de | 


(LA 


] Géans en étoit infecté : La mêine robe 

{ envenimée de Neffus; &les toürmens qu'il 

N fouffrit, quand il en fut revetu; font une : 

| allcgorie Poétique, qui s'explique d’une 

I maniere toute fimple.  Neffus donne la | 

Ps V ,.. a Déjanire, & celle - ci la rendit 
à Hercule: 


l 

{ (0) TFeroie Frafcator, medecin du fcizié- 
me fiécle, étoit de Jerone ; Il étoit meil- 

I leur Poëte que Phificien. I nous a laif- 
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pour peindre les faneftés ravages qu’elle fait 
dans le corps humain? Venés à moñ. fecours | | 
| 


tram) 
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de 
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libertins ufés, pendant qu'avec lencre ( 
plus noire j’entreprands d'ébaucher cette ho: 
norable raladie, dont font morts tant de vos 
ancêtres, & dont par uñe vanité fi bien éten- 
dué, vous faites aujourd’hui parade vous 
mêmes dans les Tavernes & dans les Cattés 
àu grand avancément de la vertu & de la | 
É 
| 


RER 
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morale. 
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Vous feavés avec quellé rapidité fon fa: 
tal poifon fe répand dans le corps humain, (Ù 
comment il mine les dents, ronge le nez; 
devore les chairs, pourrit lesos, empoifon- | 
: né jusqu’à la moële de l’'épine.  Inftruifés 7e 


nous Enfans du plaiir.  L’experieñice vous 


ere” 
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vents. = 


a; fans doute, enfeigné coinbien elle fe re: 
| band par contagion & opere par communi: 
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cation, Quelques maris la donnent à leurs 
 feinrnes; quelques femmes la doninentäleurs 
maris: Le mal ne finit pas avec la vie des 
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fé fur cetté maladie uñ Poëmeé Intitulé, 
Siphilis ; que tous les fçavans de fontems 
reparderent comme un chef d'Oeuvres & 
qui wa rien perdu de fa reputation. 
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peres. Il prend de nouvelles forces dans la ! 
pofterité: Il defcend à leurs héritiers, par | 


x 


accroiffement de fucceflion, & il n’eft que 
trop fouvent le feul-heritage d’un fang no- < 
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ble; maiscorrompu: de là provient une race 
+ énervée, foible dans fa conftitution, plus ; 


foible par l’entendement ; race effeminée, ( 


——— 


\ 
chetive, difforme, quiporte tracé fur fa fgu- 
: re, en caracteres bien lifibles, l'arret des 
crimes de fes ayeux; ces foibles avortons fu- 


pu 


Jets à être renverfés d’un foufle de vent, 
marchent cependant la tête levée dans le 
mail, & autrès promenades publiques, ar- 
 més d’un fer oifif & paifible, quine fert plus 
que d'ornement, & fe croyent des hommes. 
&$ Helas! les filles de chambres de leurs meres 
| féroient des hommes bien meilleurs qu'eux. 
Ul Ce n’eft pas d’une pareille race qu’étoit for- | 
\ tie cette vaillante Jeunefle, qui jadis a rougi 
fl la mer du fang de nos ennemis. (a) 
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En vain pendant plufieurs fiécles, les [Îl 
Enfans d'Efculape ont attaqué cette maladie fi 
terrible dans fes effets, fi pernicieux dans fes 
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(a) Non bis uventus orta parentibus 
Tnfecit æquor Sanguine Gallico. 
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fuites (a) Mercure a épuifé tout fon pou- 
voir, fes divines influences n’ont pü furmon- 
ter celle du poifen. fard, avec fa fameu- 
fe pillule , au defespoir de fe trouver ni ; 
même vaincu par ce mal invincible. Zrfelix 
+5 Thefeus feder, ærernumque fedebir. Mais ce 
que ni lesefforts de la medecine, ni les ope- 
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} rations de Chirurgiens , ni les pillules des : 
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Empyriques n’ont pü faire; jusqu’à prefent; 
je le ferai d’une maniere füre , aifée & effe- 
ctive , (abfir fuperbia diéto ) je prétends chaf- 
fer pour jamais la contagion des Etats de fa 
Majefté Britannique. Si les honnêtes fem- 
mes, & tout ce, qui veut en porter lafigu- 
re, confentent à fe priver des carefles infectées 
des hommes, feulement pendant une année, 
ce que je compte pour une propofition d’au- 
tant plus modefte & plus raifonnable, que 
je leur offre, en échange de ce qu’elles peu- 
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a) Céfar nous apprend dans fes commen- | 
taires, que les anciens peuples de la Gran- : 
de Bretagne adoroient Mercure par deflus 
tons les dieux.  Deum maxime Mercu- 
rinm colunt, Cette Divinité n’a pas per- : 
du fon crédit chés leurs defcendans. 
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\ également l’interpofition de l'autorité. 


| ront douter , fi nos Enfans diftilés deux fois, f sl 
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 ceflairement plus fains & plus vigoreux, que 
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vent perdre, un dédomagerñent dont elles NS 
fe loüeront, cette pefte ceflera parmi nous. 
Je demande trés bumblement & avec toute ( 
> la foumiffion poffble , à la prudence & au 
jugement des trés honnorables Lords |] 
Confeil Privé, s’il n’eft pas à propos de 
faire rendre un Edit Royal, pour defendre | 
tout commerce charnel dans Pétenduë des | 
trois Royaumes, pendant lefpace d’une an- 
née entiére, à commencer le jour de | 
d'une contagion plus fatale ; que celle qui | 


emporte nos bêtes à cornes, @ qui merite 


Des gens fertiles en objections, pour- À 


méthode de Ia génération, ne font pas ne- 


ne le feront les Enfans diftilés par les feuls | 
vaifleaux de la femme. Je pourras pro- 
duire des argumens invincibles tirés des ; 
profondeurs de la Philofophie, pour refuter | 
un fi fot raifonnement; mais j'aime mieux 
repondre à cette queftion par une autre. Je 


] demande fi la prefente race des Peres, fur 
tout de ceux qui font d’une condition élevée» 

| telle que je l’ai dépeint plus haut, eft en état 
d’avoir des Enfans ? 


_ d’Elles nfèmes ; que le mal contagieux foi 
extirpé d’entre nous On verra que nous 
2 


Qu'on laifle engendrer les femmes | 


pouvons efperer des defcendans fains & vi- à 


goureux. La valeur Brisannique reprendra 
{U fon luftre: de nouvelles journées de Creffÿs, 


Pr) 


un jour nos annales, & Henry ne fera pas 
: le dernier conquerant qu'a produit 7'Angle. 
terré; 


Comme je ne doute pas que mon fi- 
ftême ne foit reçû fans balancer , je deman- 
derai un Privilege ; pour m'aflurer feul 
l'avantage de cette decouverte. J'ai déja 
loué pour cet éffet une maifon dans le Mar- 
ché au foin., Là je récévrai toutes ‘fémelles 
curieufes d'engendrer feules ; & d’ävoir des 
> Enfans par elles mêmes, & cela depuis les 
4 fept à huit heures du foir jusqu’à minuit. Si 
l'elles fe foumettent avec doëiliré à mon expe- 
rience ; j'aflurerai leur groffefle pour le tems 
qu'elles defireront ; cu calculant depuis 
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D Ancours & Blenbeim orneront; peut être 
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l'heure qu’elles m’auront honoré de leur vi- 
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< Quelles reflechiffent que l'honneur & ; 
Î la gloire de la Grande Bretagne font à pre- | 
EU fent entre leuts mains: il ne tient qu’à elles 
de relever notre ancienne vigueur, & d’a- 
meliorer, pour ainfi dire, la race angloife. 
Qu’elles travaillent à ce grand ouvrage: El- 
les feront celebres dans l’Hiftoire, comme 
les propagatrices de l’Heroïsme, & les fon- : 
| datrices d’un nouveau peuple. Leurs noms 
pafleront à la pôfterité avec autant d’éclat, 
que ceux de ces Spartiates & de ces Romai. 
“es, dont les faits galants, pour le bien de 
leur Patrie, dans des tems malheureux; ont : 
merité les louanges des Poëtes & des Hifto- 
riens, 
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Lette 


C'eft donc à vous, Meflieurs, que 
j'ai crû devoir principalement m'adreffer ; à 


fl vous, qui êtes revetus de la qualité de 
+ membres de la Societé Royale. J'espére que »;: 

vous recommanderés cet Ecrit, avec toute fa |À 
chaleur, qui convient aux Promoteurs des 
fciences utiles, aux Patrons des arts, aux 
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/ Juges des Lettres, & aux arbitres de la ve. 


rité, 
| Je fuis, Meffieurs, avec tout le 
refpet pofhble &c. 


set —. 


Hiftoires remarquables. 


PRES Lufisanus vaporte dans la Cure 
18. de la Septième Centurie, qu’il y 
avoit dans Thefalonique deux femmes Tur- 


: ques, d’ont une étoit veuve ; & a 
| 


an D ae D 


avoit un mari, @& que la mariée engroffa 
. Pautre, en lui communiquant ce qu’elle te. 
ñoit de fon homme, car elles couchoïent en- 
femble quelque fois.  Amatus raporte cela 
comme trés certain; car, dit-il, puisque la 
veuve affirmoit avec mille fermens , qu'il 
. n'y avoit que fon âmie qui eût fait le coup, ; 
| ja chofe étoit veritable, y ayant beaucoup 
nu pius d’ignominie pour cette femme dans 
 Paveu qu’elle faifoit d’un commerce mon- | 
ftreux & contre nature, qu’il n’y en eût à 
confefler qu’un Galant avoit joui d’elle. Il 


| y a environ $o. ans qu’une pareille chofe | 
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arriva à Zzlle en Flandres, & que même 
* PItendant de cette Place en intenta un pro- f 
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Application de ces hiftoires. 


US’ ces deux femmes grofles n’ont pas eû | 


faute far leurs amies plutôt que fur des 
hommes & fi la chofe, telle qu’on la ra- 
conte eft veritable; car fi les animaux de la 
femence ont pû demeurer envie, comme 
on le raconte pendant plus de dix heures SE 
dans un air froid au coeur de l’hirer, pour- 
quoi nauroient-ils pas pü être transportés 
comme je viens de le raconter, & fe- 
conder des oeufs defcendus dans la matrice 

de ces deux femmes par leur commerce : 
des Ils vont bien quelque fois 
[Lomme extremités des trompes, pourquoi 
Dauroient - ifs pas pà traverfér leur vagin & 
} entrer jusque dans leur matrice? 
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Experiences que l'on pourroit faire. 
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Ce feroit une chofe trés curieufe de 
EUR par exemple de la femence d’un 
‘ chien, de la garder pendant quelqu’heures, 
& de la faire entrer, de la maniere la plus 
DAS Auon pourroit fe limaginer, 
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4 dans la matrice d’une chienne, pour voir 
ce qui jh arriveroit; mais il feroit encore [ii 
plus curieux de faire entrer ainfi de la fe- [ 
mence d’un cheval® dans la portiére d’une 
vache, ou celle d’un chat dans la matrice | 
d'une ‘chienne. 
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Objettions & en 


O" pourroit demander comment le petit | 
animal dont je viens de parler peut 
s’attacher à l'oeuf, & y prendre, pour ainfi 
dire, racine; mais comment l'oeuf peut-il | 
$ s'attacher à la matrice? Car malgré toute : 
la difficulté qu’on ÿ trouve, il eft trés con- 
) ftant, qu'il le fait, & l’un ne paroit pas plus 
à) impoflible que Pautre, 
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Or ce petit animal s'attache à l'oeuf \ 
par le cordon ombilical, renfermé felon | 
toutes les apparences dans fa queuës; car 
‘ puis qu’on ne fcauroit remarquer ni bras ni ‘ 
jambes à un foesus qui n’a que quelques 
jours, mais feulement deux petites verruës 
à l'endroit des bras, @& deux autres au Lu 
| de ventre, à la place des jambes, & quainf || 
Pendroit d’où fort le cordon ombilical, dans 
un tel foerus, eft presque le plus bas de tout 
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1U fon corps: Je ne vois pas où l’on pourroit 


mieux placer le cordon ombilical que dans 
la queué de cet animal. 
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[2 À 
Tout le monde fçait à prefent que la | 
femence des animaux eft remplie d’une in- 
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finité de petits corps vivans, qui y nagent 
comime des poiflons dans la mer. 


Ceux qui fe trouvent dans la femence 
des hommes, & des quadrupedes, font 
d'une figure un peu ovale, avec une queuë 
d'une prodigieufe longueur , & ne ref- 
femblent pas mal à ces. grenouilles naiflantes, | 
que l'on voit nager affés fouvent par mil-. 
liers dans les Etangs, & dans ces eaux que 
: Jon rencontre quelque fois fur les chemins : 
& ceux que l’on trouve dans Ia femence des 
< oifeaux fe repréfentent comme autant de 
| petits filets ou comme de fimples vers. 
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Notre auteur dit, je n’en ai trouvé ‘+ 
| que de deux fortes , quoique j'ai obfervé | 
& 


! depuis plus de trenre ans que, la femence 
Î d'un grand nombre de quadrupedes & d’oi- | 


feaux ; 1l eft bien vrai qu'il femble qu’on y 


ncipalement entre ceux qu’on obferve dans 
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l remarque quelqne petite difference, & pri- ] 
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la femence des hommes, & ceux qui fe 
| font voir dans le femence des quadrupedes: 
mais elle eft trop petite pour en parler, & 


| jai obfervé mille fois qu'un même animal, 


re 


De 7 


‘ 


= 


2 


qui fe trouvoit, par exemple, dans la fc- 
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 mence de l’homme, s’allongeoit ou fe ra- 
courcifloit, fe redrefloit & changeoit, on 
du moins fembloit changer un, peu de figu- 
{ gure en y nageant, 
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Il arrive auffi quelque fois qu’on ren- 
contre dans la femence des quadrupedes un 
animal fans tête, & entierement femblable 
à ceux que lon voit dans la femence des 
| oifeaux; mais je n'ai jamais trouvé dans cel- 
le-ci, des animaux avec des têtes fembla. 
bles à ceux que lon trouve dans la femence 
des quadrupedes. 


LA oonrrecmmeramnes 


À 


2° Le SES 


x 


CN Reese NS TS ES RReeS 
PRE L 


> 
o 


Tous ces animaux font d'une peti- 

tefle fi étrange, qu’un million pourroit à 
\ peine égaler un feul grain de fable en grof. 
feur, & ils font d’une vigueur fi grande, 
© lors, qu’ils font d’un animal bien fain que je 
les ai pû garder plus de quatre jours en vie 
} en les portant fur moi dans un petit tuyau 
| de verre, & plus de fix heures de fuite, 
quoiqu'ils fuffent expofés à l’air dans un tems 
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allés froid, & au cœur de l'hiver ; mais ils 

ÿ) meurent dés qu’on les approche un peu trop f 
prés du feu, 


Comme les tefticules ne font que des 
i| glandes femblabies à celles qui fe trouvent 
ni dans plufieurs endroits du corps; qu’ellesont 

| leurs excretoires, qui portent dans les vef- 
&% fics feminaires la liqueur qu'elles ont feparé 
| du fang, pour y étre gardée comme dans des 
Ne refervoires, afin de fervir en cas de befoin; : 
Î &x que c’eft dans ces veflies qu’on trouve ces 

} animaux ; 1l y a apparence qu'ils fe feparent | 
du fang avec la liqueur où ils nagent ; & Î 
qu’ainfi ces animaux fe trouvent dans les ali- 
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ments que nous prenons, ou dans l'air que : 
nous refpirons , & qu'ils fe dévelopent, 
croiflent, & fe perfectionnent toujours, jus- 
qu’à ce qu'ils foient arrivés dans les veffies 
feminaires pour y attendre la neceflité d’en (& 
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Si l’on examine donc la liqueur qu’on 
tire des veflies feminaires d’un jeune homme, 
qui étant en pleine fanté foit mort de mort 
violente, on les y trouve comme je viens de fài 
les d'écrire : Mais lontire cette liqueur des 
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veflies feminaires d’un Enfant, qui iveft pas | 
encore propre à la generation ; on n’y trou- 
ve point de ces animaux; mais à la place de 
cela des petits corps, dans lesquels on peut : 
préfumer que ces petits animaux font placés | 
& enveloppés, comme des Infects dans leurs ! 
nymphes ; & fi l’on tire cette liqueur des 
veffics feminaires d’un vieillard, on y trouve 
encore aflés de ces animaux ; mais les uns 
presque tous morts, & les autres fi languif- 
fants, qu’on a de la peine à les garder en vie 
deux ou trois heures de fuite, en y prenant 
toutes les précautions imaginables. | 
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Quand la verge a acquis la tention dont 
elle a befoin pour être propre à la generation, 
& qu’elle eft introduite dans le vagin, Pagi- 
tation qu’elle s’y donne refferre tellementles 
veffies feminaires, qu’elles pouffent la femen- 
ce qu’elles contiennent, dans le baflin de 
Purethre, c’eft à dire, dans le canal de cette 
partie , qui forme en fon commencement 
une efpéce de baflin, ou de refervoire, qui 
a environ un pouce de longueur fur cinq li- 
gnes de largeur , & qui fe ferme affés ex- 
actement dans le tems de la tention de la 
verge; enfuite de quoi cette agitation de la 
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verge continuant encore pour un moment, 5 
reflerre tellement ce baffin, que la femence 
en eft pouflée de hors avec violence, & for- 
, çant l'obftacie qui l'empechoit d’en fortir. 
Sans cela la femence ne couleroit que peu à 
$ peu de Purethre pendant lagitation de la ver- 
ge dans le vagin ; au lieu qu’il eft neceffai- 
re, qu’elle en foit pouflée tout d’un coup 
bien loin en forme d’un Jet d’eau, afin de 
pouvoir atteindre la matrice. 
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Î Ce qui fe fait ici par l’agitation de la 
1U verge dans le vagin, fe fait affés fouvent par 

la feule imagination ; lors qu’en fonge elle 
| n’eft traverfée d'aucune autre penfée, que de 
* la penfée lafcive, dont l’ame s'occupe alors 
entiérement. 
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Il eft trés remarquable, qu'avant que 
cette femence forte ainfi de ce baffin où elle 
fe trouve renfermée comme dans un refer- 
voir , pour y attendre la neceñlité d’enfor- 
tir; la glande proftrate placée à la racine de \Ù 
lParethre , & formée. par dix ou douze pe- | 
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tits facs quin’ont aucune communication en- 

tre eux, y verfe par, autant de canaux une 

liqueur propre à fervir de vehicule à cette | 
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} femence , ou aux petits aninaux A y na. | 
gent. 


nm 


| 


rer 


PNR TNA 


C'eft une pareille liqueur qui eft four- 
nie par les glandes vaginales des femmes, à 
la premiere penfée lafcive qu’elles ont , & | 
enfuite par l'agitation de la verge dans le va- 
gin, & qui humecte, ramollit, & enduit 
ce chemin qu’elle arrofe , àfin de le rendre * 
gliffant. Sans cela le mâle & la femelle, | 
qui dans tous les animaux font tous deux ne- | 


ceffaires à la generation, bien loin d’y être 


invités, & comme pouflés & forcés par la 
? nature, &par Pattrait du plaifir, en feroient x 
rebutés en ne fentant que dela douleur. Ainfi 
cela feroit contre l'intention de la nature, 

qui n’y a attaché ce plaïir, que pour obliger ? 
& contraindre les animaux à perpetuer leur | 
RS efpece. 
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“Et certes l’on ne fcait que trop, quela 
 pafñon de l'amour nous entraine malgré que ! 
| nous en ayons, & malgré ROLE incommodi- 
tés, & mille ‘chagrins qui endoivent naitre ? 
(dans le fuite: On a beau raifonner alors, la 
| nature l'emporte fur tous nos raifonemens, 


| parceque c’eft entierement fon ouvrage, La 
raifon eft Le foible sn S ; et y où 


118 


Î 62 LUCINE AFFRANCHIE 


[ platôt elle n’y a aucune part. Mais dés que 
NX ce plaifir momentané eft pañlé, le repentir 
f commence & demeuré, car il eft de là com- 
î me des actions déshonnèêtes affaifonnées de 


quelque plaïfir qui chatouille nos fens : Le 


[a] 


& plaïlir n'eft que momentané & pailé comm 
ï une éclair pendant que ce qui eft deshonné- 
1] te demeure; au lieu que les belles chofes ac- 
\ quifes parle travail demeurent lors même que 
fl le travail n’eft plus. 

Pour cé qui eft de ces petites glandes 
qui fe trouvent dans le gland même; com- 
Ê me elles n'ont point de refervoir, elles fepa- 
Î rent du fang une liqueur visqueufe que leurs 
Vaifleanx excretoires portent de hors, à me- 
fure qu’elle fe trouve feparée & dépofée dans 


cette liqueur visqüeufe l'efpace qui eft entre 
le gland & le prépuce. 


Il eft de même des glandes qui font à 


verge. Car puis qu’elles n'on point de re- 
S fervoirs ton plus que les autres ; mais feu- 
I lement des canaux excreteires, qui vont s’ou- 


La 


ces vaifleaux, pour humécter & enduire de ! 


chaqie coté de l’urethre entre fa membrane (K 
| exterieure, @& les mufcles accelerateurs dela 
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| vrir dans l’urethre vers la naiflance de la 
| verge; la liqueur visqueufe, feparée par ces 
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glandes; fort de ces canaux à mefure qu’el- 


continuellement la cavité de l'urethre , fans 
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me qué Ces parois fe colleroient enfembie; 
& ne pourroient par confequent laifler pafler 
SN la femence, 


le y eft dépofée, pour humecter & enduire 


Le 
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On pourroit objecter que la nature qui | 


e 


\, 


à] affecte une fimplicité fi grande dans tous fes 
ouvrages ; qu'on n’y decouvre jamais rictl 
d'inutile ; ne fcauroit avoir facrifié des mille : 
millions d'animaux, dont chaçun enferme- 

roit un fœtus capable de devenir un honunc; 
" pour i’enfairé naître qu’un feul. Mais com: 
mé ces animaux ne Coutent rien à l’Auteur 
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| de la tature; ce facnifice n’eft rien ; & lon 


A 


connoit par là même; la grandeur & la puif. 
2 fance infinie du Souverain Ouvriers D’aik 
| leurs cette inultitude d’änimaux rend la pée- 


neration aflurée d'une maniere trés fimple, 
6: 


de 


NS 


NN & trés uniforme ; & que {cait- on à quoi f 
| leur nombre infini peut encore fervir, &être 
neceffaire à la perfection de l'Univers. 

| Nic. Hartfæker Liv. rer. Difcours VII. | 
{l : page 116. Ê 
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Poftfcripcum. 


Yant eû l’occafion de faire imprimer aqua- 


trième l Edition de Lucina fine concu- 


D cat 


bitu, je prens de là occafion de remercier 


| tout le monde pour fa reception favorable, 
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Ÿ le FOR RR eee de ce Traité; fans dou- : 
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te qu’on en a déja tirés un avantage confide- 
rable. 


J'ai entendu dire que nos fçavans mef- 
fieurs les membres dé la Sociéte Royale al- 
loient fe {e préparer à examiner ferieufement 
cet ouvrage, & qu'ils l’auroient déja fait, 


s'ils n’en avoient pas te empeché à caufe du | 


dernier & terrible emblement de Terre, 
qui a renverfé la Metropole de Londres, & 
enfeveli fous fes ruines deux millions de 
perfonties. Plus de cinquante Adonis, ou 


. petit maitres du tems qui fe fonit fauvés dece 


grand danger ; en font morts de frayeur 
quelques minutes aprés,  & j'apprens aufh 
qu’on affure pofitivement que pas moins de 
cinq dames prirent la refolution de s’abfen- 
ter de la mafcarade, qu’on a reprefentée cet- 
te foirée la dans le Marché au foin. Tous 
les fçavants font maintenant employés dans 
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une profonde fpeculation fur ce grand Phœ. | 
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ï xomene ; & On remarque que de pré- \ 
fages étranges ont été les avant -coureurs de 
À ce prodige , quoiqu'on n’en avoit pas pris 
? connoïffance que jusqu’âprés l'événement. : 
Parmi ces préfages , on compte la fsmeufe 
< Election de 47e ru » se CRUE mira- : 


< le nid de la Pie, qu'on dit avoir été 
trouvé avec fes petits dedans ; au com- 
imencement de ce Printems., Mais quand PIl-: 
luftre fociéte ci- deflus mentionnée, aura fini 
fes recherches, & pleinement fatisfair les S 
 vicilles Dames curieufes concernant l’ori gine ; 
les caufes, & les conféquences des tremble. | 
* mens de Terre. Ileft donc à efperer, qu Ro 
s’appliqueront à recommander ma propofi- | 
tion, qui eft à prefent plus néceffaire que ja- K 
: | mais, pour réparer la grande partie des vies 
es 


de ceux qui {ont péris dernierement dans le 
(l bouleverfement de cette ville fi peuplée. 


Avant de conclure ce Poft-Scriprum, 
f}) il me convient, & il eft même de mon de- 
1N) voir de marquer ma reconnoiflance publique, 


à un grand nombre de Dames de qualité, & | 


autres, qui m'ont honoré de leurs vifites & 
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 Lifte de leurs noms; avec les incidens agréa- 
{ bles & divertiffans qui font arrivés à cette oc- | 


J cafion, & la diverfité des caracteres avecles- 
quels je me fuis trouvé: Mais comime c’eft 
| { 
: 


de rs compagnies, dans mon Logis au 
marché au foin.  Javois penfé une fois 
leur demander la permiffion de publier une 


= 


faire une bréche à l'honneur , de trahir le Se- 
> cret des Dames fans leur confentement ; Je : 
differerai ce deffein ; jusqu’à ce que j’aye con- 
| AS fuité mes belles chalandes ; concernant fa . 
proprieté. . En même tems japprens avec 

plaifir, que c’eft maintenant autant la mode ; 
quand deux Dames fe rencontrent de fe de: 


ÿ 


iMander lune à Pautre , avés vous été bier au id. 
au marché au foin ? avés vous pris hier l'air ; 
Madame? que c’eft celle de demander , avés 
vous vh Garyick, la nuir pallée dans le Lear? : 
N Ox Barry dans l’Othello? Ou le Grand Turé, | 
Âl fur fe corde? Ou quelqu'autres interro- 
NS arions, civiles & à la mode. 


.N.B. Toutes les Dames, qui veulent 
}) engendrer font priées de m’honorer de leur 
nn avañt le 20. du mois #’ Avril pro- 
chain, qui fera le tems auquel je dois m’em- SX: 


| barquer pour la France ; ayant recu une in- | 
NE 
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IU vitation trésfe prefente : pour m *y rendre. 1Ÿ 
Ï | La Lettre eft fignée d’environ cent Dames 


de la- premiere diftinétion, & j'ai le plaïfr 
d’obferver à la tête de la Lifte le nom cé- 


lebre de Madame de P.- - - qui a l’hon- 
neur d’amufer agréablement dans des mo- 
mens particuliers un certain grand Prince. 


KE 


NB. J’apprens dans ce moment que ce petit 
‘ouvrage étant devenu public ici & ailleurs-y- 


a déja mis tout dans un défordre épouven- | 


table. Le beau fexe qui , comme on le 
fcait, donne le ton à tout, & qui eft l'ame 
de toutes les capitales, comme je crois qu'il ? 
Peft de tout lunivers , n’eft plus reconnoif- 

fabie depuis la publication de cette piéce, & : 
on dit, que pour peu, que ce mal continué, |f] 
& fe repande ailleurs, il eft à craindre, que |} 
le monde ne retombe dans fon ancien cahos, 
En effet depuis que les Dames ont appris, 


par cet ingénieux Ecrit, qu’elles peuvent | 


—— —— 


8 


devenir méres, fans avoir pour cela befoin 

du commerce des hommes, les femmes font 
enrager plus que jamais leurs maris, les 
Filles leurs galants, Îles veuves leurs Day 
rants, les devotes leurs directeurs, Il ny 

a pas même jusqu'aux plus laides qui ne fe | 
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_requinquent, & ne foient ravies de cette 
a | F4 
4! heureufe découverte, qui met leurs bourtes à 
| couvert de la rapacité des Gafcons, & des |] 
AE de . ARE Re Es ? 
Se petits maitres, lesquels leur faifoient ci-devant : 
payer bien cher une chofe pour laquelle el- | 
les n’ont aujourd’hui plus befoin d’eux. 
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Un autre défordre, que ce petit livre 
a encore occafionné, qui eft la fuite de 
celui que je viens de vous reprefenter, ceft 
la ruine d’une infinité de perfonnes, que 
Phumeur galante du beau fexe a fait vivre 
° jusqu'à prefent , & qui n'auront bientôt 
plus d'autre reflource que PHopital. Sans 
parler des Marchandes de modes, des Coëf- 
feufes, des Parfumeufes, Brodeufes, Re- 
vendeufes, Entremetteufes, toutes perfonnes 
à qui la galanterie a donné à vivre jusqu’à 
ce jour. Sans parler des Fraiteurs, des 
+ Marchands de vin, des Guinguettes, des 
Fiacres & autres Loüeurs de Carofles, des 
/ Mercures, & des femmes d’intrigues, tous 
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gens que la galanterie fait fubfifter. Sans 
parler d’un nombre infini de Marchands, |] 
: qui, fans la coquetterie, mourroient de $& 
faim; Enfin fans parler des Poëtes, & des 
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Auteurs de Romans, de Contes Gaillards, 
Se d'Hiftoriettes galantes , & des Libraires qui 
| les impriment & les vendent. Que vont | 
: devenir les Notaires & les Curés? Plus de 
[ contrats de mariages à faire pour les uns, | 
} plus de publications de Bans, plus de Béné. Ms 
dictions Nuptiales pour les autres; par con- 
l fequent adieu cette pluye d’or, dont les uns 
Ce & les autres font fi alterés; & que jusqu'à : 
l prefent ils ont vû couler fi abondamment 
{ dans leurs bourfes; car rien ne coûte dans ces 
fortes de rencontres. : 
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| Enfin depuis que Lucina fine Concubi- 
| zu a parû tout eft devenu méconnoillable & 


a changé de face, Le Jeune Magiftrar, re. 
(nes comme un fujet devenu inutile, par 
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la fiére Beauté à qui 1l alloit conter répulie- 
rement fon amoureux martire, employe 
maintenant à l'Etude des Loix un tems pré- 
cieux, qu'il alloit perdre à fes genoux 
L’officier défoeuvré, qui alloit prôner dans 
les Cercles fes bruyans Exploits, ne trouve 
il plus de Belles qui veuillent l'écouter, encore 
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moins fe coëffer de lui, ma plus d’autres 
< Auditeurs que les nouvelliftes des promena- 
des publiques. Le Gafcon affamé, qui 
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I jusqu'à ce jour avoit fondé fa cuifine, fon | 
jeu, fontrein, fon Equipage, & fes reve- | 


À nus fur la fotife de quelque folle à qui il en 
é contoits & promettoit un heritier, voit au- > 
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jourd’hui difparoître tous ces précieux avan- | 
: tages dont il jouifloit : Reduit au defespoir : 
par fa Belle, qui, apprenant , quelle n’a 
pas befoin de lui, pour avoir un Succeffeur 
dans fes biens, lui a donné fon congé, il 
fe voit contraint d'aller reprendre fon ancien 
jogement à /'Hure! des fix moineaux, où il 
fe rencontre avec quantité de Petits- maitres, 
qui, ne trouvant plus de femmes qui veuil- 
lent écouter aujourd’hui leurs  fotiles, 
ni fouffrir leurs airs impertinents , & ridi- 
 cules, viennent comme lui fe refuoier dans 
cette trifte Gargotte. Voilà, dit une cer- 
taine perfonne françoife , les beaux effets 
qu’a produit ce maudit petit Livre en que- 
fon. N'avons-nous pas, ajoute-t-il ; 
% beaucoup d'obligations à Meffieurs les 
Anglots ; qui avec cette belle produétion , 
: digne de leur génie fingulier , & hetero- 
|clite, font venus mettre la confufion par 
À tout dans Paris, d’où il eft à craindre, 
qu'elle ne pañe bientôt dans toût le | 
Royaume? Peut être croirés vous, conti- 
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nuë-t-1l, que je badine ;, & que je plaifante 
en vous étrivänt ceci. » Quelle appa- 
rence, mé dirés - vous, que je beau | 
» exe, qui chés vous-a tant d’efprit, lait 


I » perdu jusqu’au point de croire qu’une 
Îl 


» . 


Î 
{ 
» Femme, une Fille, ou une veuve peut L 
5 Concevoir, ou engendrer fans avoir la | 
» Compagnie d'un homme?» He! pour- | 
“© quoi ne voulés-vous pas, que le Beau fexe 
[ le croye, fi la chofe eft vraye? » À d’au- | 
Ms tres; me repondrés vous; allés faire de ! 
5 pareils contes aux petites maifons; où on 
» renferme les foux: : Il n’y a que des 
>» pauvres infenfés; qui puiflent les débiter, 
55 @ des foux & des folies qui les puiflent 
K » croire.» Tout beau, tout beau; mor: 
cher ami ! Vous pouvés voir la preuve, 
qui eft des plus autentiques; du contraire ; 
& qui vots démontré la vérité de ce que 
l’Auteur Anglois avance, foutient, & prouve 
dans fon.petit pefte de livre. Ce n’eft pas : 
un conte fait en l'air que je vous fais ici; ni 
‘une plaifanterié imaginée pour vous réjoüir ; 
| c’eft un born Arrêt dans toutes les formes, 
donné au Parlement de Grénoble, Arrêt: U 
qui, quoi-qu'ancien, ferä nouveau pour 
bien des perfonnes qui le trouveront auffi 
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extraordinaire, que leur à paru la Lucina (Q. 
; Le Concubisn, à qui il peut, & doit fervir | 


& 


k| depreuve. Cette piéce, aufli peu connue, 
& qu'elle eft curieufe & rare, fe trouve dans : 
ce Livre à la page 23. Elie eft tirée des 
* Ÿ Reoiftres du fusdit Parlement de Grenoble 
en Dauphiné: ainh elle eft des plus auten. 
tiques: Prouvant qu’une Femme peut con- 
cevoir, & engendrer, par la feule force 
de l’Imagination, ce qui eft encore plus fort, 
que ce qu’avance PAuteur de la Brochure 
angloife, que vous aurés, fans 
doute, luë. 
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